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LE  BUDGET  EXTRAORDINAIRE  qui  vient 
d'être  approuvé  par  la  Législature  comprend 
une  somme  de  deux  millions  de  francs  destinée 
aux  nouvelles  installations  des  Musées  royaux  du 
Cinquantenaire. 

La  dépense  totale  que  nécessitera  l'exécution 
des  projets  existants  sera  de  3,500,000  francs,  y 
compris  les  façades  et  les  abords. 

Mais  cette  dépense  se  répartira  nécessairement 
sur  plusieurs  exercices  ;  c'est  pourquoi  le  Ministre 
des  Finances  et  des  Travaux  Publics  s'est  borné, 
pour  l'instant,  à  demander  aux  Chambres  les  deux 
millions  qui  viennent  d'être  votés. 

Ce  vote  est  d'une  importance  capitale  pour  nos 
Musées,  non  seulement  parce  qu'il  va  nous  fournir 
les  moyens  d'obtenir  enfin  des  installations  conve- 
nables, mais  aussi  parce  qu'il  dénote  un  réveil  de 
l'opinion  en  faveur  de  nos  collections  et  du  pro- 
gramme d'art  dont  elles  font  partie. 

C'est  pour  répondre  à  ces  dispositions,  et  pour 
les  entretenir,  que  nous  avons  pris  la  résolution 
de  publier  mensuellement  un  bulletin,  qui  tiendra 
le  public  au  courant  de  l'œuvre  à  laquelle  il  vient 
de  s'associer  si  généreusement. 

Ce  Bulletin,  dont  les  prétentions  ne  dépassent 
pas  celles  d'un  simple  organe  d'informations,  aura 
pour  but  de  permettre  à  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  nos  musées  d'en  suivre,  en  quelque  sorte,  la  vie 
pas  à  pas. 

Il  dira  tout  d'abord  les  degrés  d'avancement  des 
projets  de  transfert  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Puis  il  signalera  les  dons  qui  seraient  faits  au 
Musée,  ainsi  que  les  nouvelles  acquisitions,  en  gé- 


néral, lesquelles  pourront,  le  cas  échéant,  faire 
l'objet  de  courtes  notices.  Les  expositions  tempo- 
raires y  seront  annoncées,  à  mesure  de  leur  orga- 
nisation. En  un  mot,  l'on  s'efforcera  d'y  réunir 
toutes  les  informations  concernant  les  Musées,  qui 
seraient  jugées  d'un  intérêt  assez  général  pour  être 
signalées  à  l'attention  publique. 

Le  Biillciin  prendra  pour  tâche  également  de 
rappeler  les  faits  les  plus  importants  qui  se  seraient 
produits,  depuis  peu,  principalement  en  Belgique, 
dans  l'un  ou  l'autre  des  ordres  d'idées  formant 
l'objet  de  nos  Musées.  Nous  tâcherons  de  nous 
ménager,  à  cette  fin,  des  correspondants  dans  les 
principales  villes  du  pays  ainsi  qu'à  l'étranger. 


NOS  FUTURES  INSTALLATIONS 

LE  transfert  des  Musées  dans  l'aile  gauche  du 
palais  du  Cinquantenaire  nécessitera  d'impor- 
tants travaux  d'appropriation,  dont  nous  allons 
donner  une  vue  sommaire. 

A.  Aménagement  du  grand  hall  faisant  face  au 
local  du  Concours  hippique. 

Ce  hall,  qui  mesure  environ  150  mètres  de  long 
sur  65  mètres  de  large,   comprendra  : 

1°  Dans  la  partie  en  contre-bas  de  l'avenue  de 
lervueren,  au  niveau  du  parc  du  côté  d'Et- 
terbeek,  l'atelier  de  moulage  et  les  collections  de 
moules  à  bon  creux. 
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C'est  également  là  que  seront  installés  les  appa- 
reils pour  le  chauffage  de  tous  les  locaux  de  l'aile 
gauche.  On  utilisera  pour  ce  chauffage  la  vapeur 
à  basse  pression    ; 

2"  Au  rez-de-chausNéc,  la  .SL-clion  d'art  nionu- 
inciital     (architecture    et     sculpture)     reprcscntce 


principalement  par  les  moulages  et  occupant  toute 
la  partie  centrale^  sur  une  largeur  de  45  mètres. 

Dans  les  bas  côtés,  la  bibliothèque,  les  salles  de 
lecture  et  les  collections  de  photographies. 

Sur  la  galerie,  large  de  10  mètres,  qui  règne  à 
l'étage,  tout  autour  du  grand  hall,   les  exposiri-^r- 
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(le  plidtographies  et  les  collections  d'études  se  raj) 
portant  à   la  Rclgiquc  ancienne. 

H.  La  galerie  courbe,  qui  va  de  l'aveime  de 
Tervueren  à  la  salle  de.s  fêtes  actuelle,  sera  parta- 
gée en  trois  zones  concentriques,  de  cent  mètres 
environ  de  longueur. 

I"   La  première  formera  la  galerie  de  la  Belgique 


monuuicnt.ilc,  dans  l,u|uclle  se  trouveront  méllio- 
diquement  i-tpiésenlés,  sous  forme  de  photogra- 
phies, de  dessins,  de  plans  et  de  m:uiuettes,  tous 
les  monuments  import.inl.s  du  pays,  avec  leur 
décoration  cl  la  paitii-  de  lc\ir  mobilier  tenant  à 
l'édifice  ; 

2"   La  deu.Mième  zone  serait  réservée  à   la  jiein- 
ture  décorative,    au    décor   monumental,  dans    les 
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pays  étrangers.  Là,  prendront  place,  non  seule- 
ment des  œuvres  ^originales  telles  que  nos  impor- 
tants et  précieux  dessins  de  Puvis  de  Chavannes, 
les  grands  cartons  des  peintures  de  l'Arsenal  de 
Berlin^  etc.^  mais  encore  la  représentation^  sous 
des  formes  variées,  des  œuvres  décoratives  les 
plus  célèbres  du  monde  entier  ; 

3"  Dans  la  partie^surélevée  de  la  partie  courbe, 
formant  colonnade^^seraient  rangées  les  collections 
de  la  Chine  et  du  Japon,  ainsi  que  les  industries 
d'art  se  rattachant  à  l'ethnographie. 

C.  Le  Musée  scolaire  actuel,  voi.sin  de  la  galerie 
courbe,  serait  affecté  à  la  Belgique  ancienne  et  au 
préhistorique  ;  il  permettra,  par  ses  dimensions, 
de  présenter  au  public  des^colleclions  intéressantes 
et  rares,  que,  faute  de  place,  l'on  n'a  pu  exposer 
jusqu'à  présent. 

D.  Le  reste  de  remplacement,  s'éteiidant  vers 
l'avenue  des  Nerviens,  est  destiné  aux  Industries 
d'art  et  à  l'antiquité. 

I"  A  l'endroit  qui  confine  à  cette  avenue  s'élèvera 
un  bâtiment  entièrement  neuf,  de  forme  rectan- 
gulaire, comprenant  :  aj  au  rez-de-chaussée,  des 
salons  destinés  à  former  des  appartements  de  style, 
ainsi  qu'une  galerie  couverte,  donnant  sur  un  jar- 
din intérieur  et  appelée  à  abriter  le  musée  lapi- 
daire ;  b)  à  l'étage,  des  galeries,  éclairées  du  haut 
et  renfermant  les  vitrines  de  la  Sectiond'Antiquités 
et  des  Anciennes  industries  d'art  ; 

2°  En  arrière  de  ce  nouveau  musée,  dans  la  gale- 
rie occupée  en  1897  par  l'exposition  de  l'Autriche- 
Hongrie,  trouveront  place  les  industries  d'art 
modernes. 

Il  convient  de  remarquer  que,  grâce  à  cette  dis- 
position, le  public  aura  accès  au  musée  sans  plus 
devoir  traverser  le  Parc,  ce  qui  sera,  pensons-nous, 
fort  apprécié,  surtout  en  hiver.  De  plus,  c'est  à  peu 
près  à  l'endroit  de  la  future  entrée  que  se  rejoin- 
dront les  deux  lignes  de  tramway  venant,  l'une  de 
la  porte  de  Namur,  l'autre  de  la  rue  de  la  Loi.  La 
facilité  de  communication  qui  en  résultera  corrigera, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'éloignement  dont  on  se 
plaint  souvent. 

E.  Quant  à  la  salle  des  fêtes  actuelle,  rempla- 
cée comme  telle  par  la  salle  correspondante  de 
l'aile  droite,  elle  servira  aux  exposition.s^ tempo- 
raires, méthodiquement  organisées  à  l'instar  des 
expositions  de   I^ondres  et  de  Paris. 

Ces  expositions  seront  consacrées  à  mettre  suc- 
cessivement en  lumière,  dans  une  pensée  d'ensei- 


gnement, telles  ou  telles  matières  rentrant  dans 
l'objet  de  nos  musées,  mais  que  ces  derniers  ne 
pourraient  présenter  avec  assez  d'ampleur,  faute 
d'en  avoir  la  place  dans  leurs  galeries  ordinaires, 
ou  de  posséder  par  eux-mêmes  des  éléments  sufTi- 
sants.  C'est  dire  que,  pour  réaliser  le  programme 
en  question,  il  serait  fait  chaque  fois  appel  aux 
collections  particulières. 

Des  conférences  seraient  organisées  à  cette  occa- 
sion avec  le  concours  non  seulement  du  personnel 
du  musée,  mais  encore  des  spécialistes  les  plus 
versés  en  la  matière  formant  l'objet  de  chaque 
exhibition. 


DONS 

IL  ne  sera  pas  sans  intérêt,  croyons-nous,  pour 
nos  lecteurs,  de  trouver  dans  ce  premier  nu- 
méro une  rapide  énumération  des  principaux  dons 
faits  au  Musée  depuis  le  l'"  janvier  1901. 


Tout  le  monde  sait  que  nos  musées  comptaient, 
parmi  leurs  plus  généreuses  bienfaitrices,  M""^Mon 
tefiore,  dont  la  mort  inattendue  vient  d'impres- 
sionner si  péniblement  les  amis  des  arts  aussi 
bien  que  les  amis  des  pauvres.  Il  n'avait  pas  suffi  à 
M""=  Mon  tefiore  de  donner  au  Musée  sa  magnifique 
collection  de  dentelles  ;  elle  se  proposait  d'en  rédiger 
le  catalogue  et  se  préoccupait  d'en  enrichir  encore 
les  séries,  de  manière  à  présenter,  tout  au  moins 
pour  nos  dentelles  nationales^  un  tableau  complet  de 
cette  branche  si  intéressante  de  nos  industries  d'art. 

Quelques  semaines  avant  sa  mort,  elle  nous  offrait 
encore  une  pièce  de  tout  premier  ordre,  qu'elle 
avait  préalablement  fait  remettre  en  parfait  état, 
au  prix  d'un  travail  de  plusieurs  mois,  et  que 
M.  J.   Destrée,  conservateur,    décrit  de  la  sorte  : 

«  C'est  une  grande  dentelle  au  fuseau,  mesu- 
rant environ  i"7o  sur  i'"3o  et  ayant  servi  à  recou- 
vrir soit  une  table,  soit  un  lit.  Elle  se  compose  de 
120  cases  contenant  des  rinceaux,  et  de  120  autres 
cases  occupées  par  des  sujets  tirés  de  la  légende,  de 
la  Bible  et  de  la  Vie  des  Saints,  ainsi  que  par  les 
figures,  les  armoiries  et  les  chiffres  d'Albert  et  d'Isa- 
belle. Cette  dernière  particularité  autorise  à  croire 
que  le  travail  aurait  été  exécuté  vers  l'époque  du 
mariage  des  archiducs,  ainsi  que  semblerait  l'indi- 
quer le  symbole  d'un  cœur  transpercé  de  deux 
flèches. 

»  La  bordure  de  cet  intéressant  spécimen  est  for- 
mée de  la  représentation  des  Sibylles  et  des  empe- 
reurs romains  accompagnés  de  leurs  dénominations 
en  latin.   ^> 
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MADAME  PAUL  ERRERA  nous  a  fait  don 
d'une  très  importante  collection  d'étoffes  et  de  bro- 
deries égyptiennes  (communément  appelées  étoffes 
coptes),  comprenant  210  pièces  et  appartenant  prin- 
cipalement à  l'époque  romaine  et  à  l'époque  arabe. 
Cette  série  constitue  un  notable  accroissement  de  nos 
collections  d'étoffes  égyptiennes  qui  renferment  des 
spécimens  allant  delà XII""=  dynastie  aux  premières 
années  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Arabes. 
C'est  donc  une  évolution  ininterrompue  de  près  de 
4000  ans  qu'il  devient  possible  d'étudier  avec  la 
plus  grande  précision.  La  collection  de  M'"^  Errera 
est  venue  combler  diverses  lacunes,  principalement 
pour  la  période  arabe.  Plusieurs  étoffes  portent  des 
inscriptions  intéressantes. 

Nous  reviendrons  sur  ce  point  au  sujet  d'une 
libéralité  plus  importante  encore  :  M"''^  Errera  des- 
tine en  effet  à  nos  Musées  toute  sa  collection  d'étof- 
fes, remarquablement  belle  et  que  relève  encore  le 
superbe  catalogue  qu'elle  vient  d'en  faire  paraître. 


MONSIEUR  LOUIS  CAVENS  a,  depuis  plu- 
sieurs mois,  enrichi  nos  Musées  d'une  magnifique 
collection  d'antiquités  préhistoriques,  belgo-ro- 
maines  et  franques. 

La  nouvelle  galerie  de  la  «  Belgique  primitive  », 
ouverte  depuis  peu,  n'en  renferme  qu'une  partie  ; 
mais  elle  permet  déjà  de  se  faire  une  idée  de  l'im- 
portance de  la  donation  dont  il  s'agit. 

La  formation  de  la  collection  a,  d'ailleurs,  pris 
desannées.  Les  séries  qui  la  composent  proviennent, 
en  partie,  des  fouilles  que  M.  Cavens  fit  exécuter 
lui-même  par  des  spécialistes  éprouvés,  en  de  nom- 
breux endroits,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  dé- 
pôts quaternaires  des  environs  de  Mons,  les  abris  et 
les  grottes  de  la  vallée  de  la  Vesdre,  les  tombelles 
de  Sibret,  diverses  substructions  et  cimetières  de 
l'Ardenne,  le  cimetière  de  Biez,  les  riches  nécro- 
poles barbares  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme,  les 
alentours  des  célèbres  roches-polissoirs  du  Bruzel, 
à  Saint-Mard;  la  grotte  deRemouchamps,  la  station 
préhistorique  d'Ottenbourg,  et  plus  récemment 
celles  de  Trivières  et  de  Eurfooz. 

Une  autre  partie  non  moins  importante  du  fonds 
Cavens  provient  de  l'acquisition  judicieuse  de  col- 
lections privées,  bien  connues  des  spécialistes,  tel- 
les que  les  collections  Van  HollebecU,  de  Munck, 
De  Pauw,  abbé  Laircin,  Cocheteux,  Gilson,  le 
docteur  Cloquet,  Ciueril,  'l'héodore  Bernier,  Jean 
Bâillon, Rutot,  Chapellicr,  enfin  et  surtout  l'acqui- 
sition de  la  célèbre  collection  des  frères  Siret,  con- 
nue et  appréciée  des  savants  du  monde  entier. 

Enfin  M.  Cavens  réussit  diverses  fois  à  ac- 
quérir des  objets    isoles  d'une    réelle    importance, 


tels  que  l'inscription  lapidaire  belgo-romaine  trou- 
vée en  1892  à  Noville  lez-Bastogne,  la  bague  ro- 
maine en  or  trouvée  près  de  Liège  et  qui  complète 
si  heureusement  la  trouvaille  de  Herstal,  etc;  puis, 
en  dehors  de  la  Belgique,  des  séries  préhistoriques 
offrant  pour  nos  propres  antiquités  d'excellents 
termes  de  comparaison  et  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons en  première  ligne  les  objets  préhistoriques 
égyptiens  dont  M.  Cavens  avait  confié  l'acquisition 
à  M.  le  conservateur  adjoint  Capart,  lors  de  son 
voyage  en  Egypte  ;  puis  encore  un  excellent  en- 
semble d'instruments  préhistoriques  recueillis  dans 
le  Sahara  algérien  par  le  Révérend  Père  Huguenot, 
des  Pères  Blancs  d'Afrique. 


Nous  mentionnerons  encore,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'archéologie  primitive,  une  belle  hache 
polie  trouvée  aux  environs  de  Diest,  le  plus  grand 
spécimen  découvert  en  Belgique  jusqu'à  ce  jour 
(o"'287).  Nous  devons  à  la  générosité  de  M'"^ 
Mayer  Van  den  Berch,  d'Anvers,  cette  précieuse 
pièce  qui  faisait  partie  du  cabinet  de  son  fils,  l'ar- 
chéologue si  distingué  mort  il  y  a  peu  de  mois. 


MONSIEUR  PAUL  GAUDIN  nous  a  offert  une 
série  de  vases  préhistoriques  se  rapprochant,  par 
leurs  formes  et  par  leur  technique,  de  ceux  qui 
ont  été  découverts  par  Schliemann  dans  les  ruines 
de  Troie.  Ceux-ci  proviennent  de  fouilles  faites 
par  M.  Gandin  lui-même  dans  la  nécropole  préhis- 
torique de  Yortan-Kalembo  (près  Pergame). 


MONSIEUR  PAUL  GAUDIN  a  également 
doté  nos  musées  d'une  pièce  extrêmement  curieuse; 
à  savoir  une  base  de  marbre  blanc  provenant  d'O- 
tourak,  l'ancienne  Acmonia  (Phrygiej.  Cette  sorte 
d'obélisque  tronqué,  porte  une  longue  inscription 
datée  de  l'année  314  après  J.-C.  et  racontant  com- 
ment un  grand-prêtre  païen  fut  initié  au  culte 
d'Hécate,  de  Zeus  et  d'Apollon. 


i\U  )NS1I<:UK  GINDOFF,  directeur  de  la  société 
des  Eaux  de  Smyrne,  nous  a  envoyé  deux  épita- 
phes  du  ii""^'  siècle  apiès  J.-C.  trouvées  à  Smyrne 
à  l'endroit  dit   iiffs  liaius  de  Diniie. 
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MONSIEUR  PAUL  ERRERA,  qui  avait  eu  la 
bonne  fortune  d'acquérir  la  totalité  des  objets  belgo- 
romains  trouvés  il  y  a  peu  de  mois  à  Herstal  et 
dont  la  découverte  a  fait  tant  de  bruit,  nous  a 
donné  ces  objets  au  complet,  à  l'exception  du 
curieux  vase  à  bas-reliefs  :  vases  en  bronze,  en 
verre  et  en  terre,  menus  objets  de  bronze,  lan- 
terne, monnaie,  fragment  de  poignée  d'un  para- 
zonium,  pastilles  en  pâte  de  verre,  tablette  en 
pierre,  tuiles^  gros  clous,  fragments  d'un  très  grand 
plateau  en  verre^  débris  et  tessons  de  toute  nature, 
ayant  constitué  le  mobilier  funéraire  d'une  riche 
sépulture  établie  à  Herstal,  au  lieu  dit  T. a  Tombe, 
sous  un  gros  tumulus,  à  la  fin  du  i*"  ou  au  com- 
mencement du  11=  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Quant  au  vase  en  bronze,  à  sujets  erotiques,  il 
appartient  à  M.  Arthur  Warocqué  et  nous  ne  pou- 
vons en  exposer  provisoirement  qu'un  fac-similé  ; 
mais  le  généreux  propriétaire  a  bien  voulu  nous 
donner  la  certitude  que  ce  précieux  objet  vien- 
drait un  jour  dans  les  vitrines  du  Musée  compléter 
l'importante    trouvaille   à    laquelle  il  se  rapporte. 


MADAME  PAUL  ERRERA  nous  a  offert  cette 
année  un  très  rare  papyrus  égyptien  renfermant 
une  édition  de  l'époque  thébaine  du  célèbre  Lhrc 
des  Morts.  Ce  papyrus,  qui  appartient  à  la  xvin= 
dynastie,  mesure  plus  de  15  mètres  de  long  :  il 
est  écrit  en  hiéroglyphes  linéaires  et  est  orné  de 
52  vignettes  coloriées,  d'une  finesse  extraordinaire. 
Plusieurs  de  ces  vignettes  étaient  inconnues,  de 
même  que  plusieurs  chapitres  qui  n'avaient  été 
conservés  jusqu'à  présent  que  par  des  exemplaires 
de  l'époque  Saïte.  C'est  là  une  très  importante 
acquisition  pour  les  collections  égyptiennes  qui 
ne  possédaient  encore  aucun  spécimen  de  papyrus 
du  Livre  des  Morts. 


TITO  PACHA  HEKEKIAN,  un  connaisseur 
fort  distingué  d'Alexandrie,  a  récemment  offert  au 
Roi,  qui  a  daigné  les  accepter  pour  nos  musées, deux 
pièces  égj'ptiennes  du  plus  haut  intérêt.  L'une  est 
un  bas-relief  en  granit  mesurant  deux  mètres  de 
long  sur  un  mètre  de  haut  et  représentant  une  des 
cérémonies  du  couronnement  du  roi  Seti  I'''^; 
l'autre,  un  grand  sarcophage  en  granit,  porte  un 
nom  royal  que  l'usure  de  la  pierre  n'a  pas  permis 
de  déchiffrer  jusqu'à  présent.  Ces  monuments  étant 
d'un  poids  trop  élevé  pour  être  placés  dans  le 
musée  actuel  ne  seront  visibles  que  dans  nos 
nouvelles  installations. 


En  attendant  on  a  déposé  dans  la  section  égyp- 
tienne un  moulage  du  bas-relief. 


MONSIEUR  LEO  PFAHL,  directeur  du  Grand 
Hôtel  à  Louxor  (Haute  Egypte),  a  remis  à  Mon- 
sieur Capart,  pour  nos  Musées,  un  fragment 
d'inscription  trouvé  dans  le  Nil.  Cette  pièce, 
de  l'époque  de  Thoutmès  I",  est  extrêmement 
remarquable  comme  spécimen  de  la  finesse  qu'at- 
teignait parfois  la  .sculpture  des  inscriptions  hiéro- 
glyphiques. 


MONSIEUR  DE  SOMZEE,  dont  la  mort  ré- 
cente a  été  si  vivement  ressentie  dans  le  monde 
des  arts,  nous  avait  fait  don,  au  moment  de  la  ven- 
te de  ses  collections  de  vases  grecs,  d'un  délicat 
aryballe,  une  pièce  de  grand  prix  qui  constitue 
certainement  un  des  joyaux  de  notre  collection 
(n°  97  du  Catalogue  de  vente). 


MONSIEUR  BEERNAERT,  ministre  d'État,  a 
fait  don  au  Musée  de  la  belle  amphore  tarentine 
qui  figurait  à  la  vente  Somzée  (n°  67  du  Catalogue 
de  vente). 


LE  COMTE  CHARLES  D'URSEL  nous  a 
offert  un  très  intéressant  et  très  rare  vase  du  type 
du  Dipylon,  remontant  au  \-iii'"''  siècle  avant  J.-C, 
et  qui  est  venu    combler  une  grave  lacune    dans 

nos  séries  de  vases  grecs. 


MONSIEUR  BOLS,  curé  d'Alsemberg,  nous 
a  donné  un  objet  fort  curieux  pour  l'histoire  des 
vieilles  coutumes  de  notre  pays  :  c'est  un  instru- 
ment destiné  à  orner  le  bord  des  tartes  et  vulgai- 
rement appelé    Tartcupitser. 


Nous  continuerons  dans  le  numéro  de  novem- 
bre l'énumération  des  dons,  en  même  temps  que 
nous  passerons  en  revue  nos  principales  acqui- 
sitions depuis  janvier  J90t. 
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l'Xa.ISK   I)K  BOUGIVAL. 

(L.    Magne,   aiflnlictf.    R.    de   St-Murccaux , 

NOS    EXPOSITIONS 

AUJOURD'HUI  s'est  ouverte, dans  nos  musées, 
l'exposition  des  œuvres  de  M.  Lucien  Magne, 
architecte^  inspecteur  général  des  monuments  his- 
toriques de  France^  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  à 
Paris. 

Cette  exposition  devait,  diuis  le  principe,  se 
borner  à  l'ensemble  décoratif  de  l'église  de  Hougi- 
val,  prés  Paris.  L'œuvre  nous  avait  été  signalée 
par  l'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Hector  Colard, 
lequel  avait  été  frappé  de  voir  comment,  dans  cette 
église  du  xii''  siècle,  l'artiste  moderne,  au  lieu  de 
s'enfermer,  sous  prétexte  d'unité,  dans  un  style 
d'emprunt,  s'était  abandonné  simplement  à  son 
sentiment  personnel   et   avait   réalisé  une  concep- 


tion décorative  tiui,  par  le  seul 
l.iit  qu'elle  était  sincère  et 
vraie,  ne  pouvait  détonner  avec 
1  'i£uvre,  également  vraie,  des 
siècles  écoulés. 

Le  principe  pouvait  être  dis- 
cuté ;  mais  cette  discussion,  il 
la  méritait  à  coup  sûr  et  l'idée 
nous  vint  aussitôt  d'en  deman- 
der les  éléments  à  l'architecte 
lui-même. 

M.  Magne  voulut  bien  s'y 
prêter  avec  la  plus  grande  obli- 
geance et  nous  confia  toute  une 
-crie  de  cartons  et  de  photogra- 
|)hies  se  rapportant  au  travail 
eu  question. 

Encouragés  de  la  sorte,  nous 
eûmes  bientôt  fait  un  pas  de 
phis  dans  cette  voie. 

L'importance  accordée  par 
M.  Magne  aux  arts  décoratifs, 
^.i  préoccupation  constante  de 
laire  concourir  les  moindres  dé- 
tails à  l'harmonie  de  l'ensem- 
ble, enfin  et  plus  encore,  peut- 
être,  les  leçons  qu'il  professe  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Mé- 
tiers, et  qui  rentrent  si  directe- 
ment dans  le  cadre  de  nos 
musées,  formaient  autant  de 
motifs  de  désirer  que  le  savant 
architecte  ne  se  bornât  pas  à 
exposer  le  travail  de  Bougival, 
mais  qu'il  nous  montrât  plutôt 
toute  une  série  de  travaux 
choisis  dans  les  diverses  parties 
de  son  œuvre. 
Il  est  d'ailleurs  toujours  intéressant  de  présenter 
au  public,  au  lieu  de  productions  isolées,  ne  don- 
nant d'un  artiste  qu'un  instant  de  sa  vie,  un  en- 
semble d'ouvrages,  jalonnant  le  cours  de  sa  carrière 
professionnelle  et  le  montrant  aux  prises  avec  les 
tâches  diverses  que  les  circonstances  ont  successi- 
vement amenées  sur  sa  route.  On  découvre  ainsi 
d'un  coup  d'œil  la  façon  dont  l'artiste  a  vécu  .son 
art,  et  à  la  valeur  intrinsèque  des  œuvres  exposées 
se  joint  un  intérêt  subjectif,  dont  l'enseignement 
peut  être  parfois  d'une  sérieuse  portée. 

M.  Magne  voulut  encore  accéder  à  ce  désir,  et 
nous  conduisit  de  la  sorte  à  lui  demander  finale- 
ment de  commenter  ses  productions  dans  des  notes 
explicatives  nous  disant  les  termes  dans  lesquels 
s'étaient  posés  les  problèmes  dont  il  nous  exposait 
la  solution,  ainsi  que  la  façon  dont  cette  solution 
j    avait  été  obtenue. 


maiti.:k-.al:h<:i 
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L'exposition  comprend  donc  : 

1"  Le  programme  du  cours  d'«  art  appliqué  ••■> 
professé  par  M.  Lucien  Magne  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  appuyé  non  seulement  de 
toute  une  série  de  modèles  dessinés  au  tableau  par 
M.  Marcel  Magne,  fils  de  l'architecte  et  son  assis- 
tant, mais  encore  d'un  certain  nombre  de  frag- 
ments exécutés  en  diverses  substances  d'après  les 
dessins  en  question  ; 

2"  Des  travaux  d'architecture  de  M.  Lucien 
Magne,  ainsi  que  de  nombreuses  compositions 
décoratives  ; 

3"  Des  cartons  de  mosaïque,  de  vitraux  et  de 
tapisseries  de  M.  Marcel  Magne; 

4"  Enfin  un  ensemble  intéressant  dont  nous 
devons  l'adjonction  à  l'initiative  de  M.  le  marquis 
de  Beauffort,  président  de  notre  Comité  de  la 
peinture  décorative,  et  mettant  sous  nos  yeux  les 
travaux  et  dessins  exécutés  par  MM.  Lucien  et 
Marcel  Magne  à  l'occasion  de 
missions  officielles  remplies  en 
Grèce  en  iS94et  1895. 

Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  adresser  ici  nos  remer- 
ciements à  M.  Hector  Colard, 
qui  non  seulement  fut  le  pro- 
moteurde  cetteexposition,  mais 
qui,  de  plus,  l'organisa  complè- 
tement et  en  soigna  tous  les 
détails  avec  une  compétence 
fort  distinguée. 

E.  V.  O. 


LA  GALERIE  DE  LA 
PEINTURE  DÉCORATIVE 
vient  de  subir  un  remaniement 
complet,  qui  lui  aura  fait  ga- 
gner beaucoup,  pensons-nous, 
sous  le  ra[)port  de  l'ordre  et  de- 
là clarté. 

Elle  est  actuellement  parta- 
gée en  trois  divisions,  se  succé- 
dant bout  à  bout  :  l'Italie,  la 
France,  la  Belgique.  La  place 
fait  défaut  pour  les  autres  pays, 
pour  l'Allemagne,  notamment, 
au  sujet  de  laquelle  nos  musées 
possèdent  de  précieux  élé  - 
ments,  qu'il  a  fallu  mettre  en 
magasin,  en  attendant  que 
l'aile  gauche  du  palais  nou> 
soit    ouverte. 

En  ce  qui  concerne  l'Italie, 
l'exposition    de  photographies 


et  copies  se  rapportant  aux  fresquistes  des  xiv'  et 
w^^  siècles  a  fait  place  à  deux  séries  nouvelles. 

La  première  nous  présente  Raphaël  en  tant  que 
peintre  décorateur.  Cette  partie  de  son  œuvre 
comprend  principalement  ses  cartons  de  tapi.sserie, 
les  Chambres  du  Vatican,  les  Loges  et  enfin  la 
grande  salle  du  palais  de  laFarnésine. 

Nous  pensons  que,  par  leur  nombre  et  leur  dis- 
position, nos  photographies  permettent  d'appré- 
cier ces  œuvres  sous  le  rapport  de  la'composition 
et  du  dessin,  mieux  peut-être  qu'à  Rome, même, 
où  les  originaux  se  trouvent  parfois  placés  dans  des 
conditions  rendant  presque  pénible  leur  examen 
prolongé.  C'est  le  cas  notamment  pour  les  pein- 
tures des  Loges,  dont  les  sujets,  au  complet,  ap- 
paraissent magnifiquement  ici  sur  les  grandes  pho- 
tographies de  Braun. 

L'exposition  est  complétée  par  un  certain  nom- 
bre de  copies  par  Guffens  et  Evrard,  ainsi  que  par 


VAIHT    HKI.H.VK.    KOOF. 


(L.    Magne,    architecte.) 
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trois  esquisses  d'après  les  peintures  de  la  Farné- 
sine  et  celle  de  la  Pace,  que  M.  Stallaert,  leur 
auteur,  nous  a  gracieusement  offertes. 

L'autre  série,  comprenant  environ  120  photo- 
graphies, nous  fait  visiter  d'une  façon  méthodique 
les  principaux  monuments  de  Vérone.  Ce  sont, 
tout  d'abord,  les  restes  antiques,  puis  la  période 
romane,  si  admirablement  représentée  par  la  ca- 
thédrale et  l'église  de  Saint-Zénon  ;  vient  ensuite 
l'architecture  gothique  répandue  par  la  ville  et 
dominée,  d'une  part  par  les  églises  de  San-Fermo 
et  de  Sainte- Anastasie,  d'autre  part  par  les  célèbres 
tombeaux  des  Scaliger.  La  Renaissance  couronne 
tout  cela,  rajeunissant  de  ses  frais  rinceaux  les 
vieilles  églises,  synthétisant  le  goût  du  jour  dans 
cette  merveille  d'élégance,  la  Logietta,  nous  mon- 
trant enfin  la  Noblesse  puissante  abritant  son  opu- 
lence dans  les  massifs  et  classiques  palais  du  grand 
San  Micheli. 

Quelques-uns  des  cadres  de  la  galerie  de  la 
Peinture  décorative  sont  consacrés  à  l'exposition 
de  photographies  d'actualités. 

Celles  que  nous  exposons  aujourd'hui  sont  des- 
tinées à  faire  connaître  les  fouilles  importantes 
exécutées  en  Crète  et,  en  Italie,  à  Boscoreale. 

Les  découvertes  de  la  Crète  mycénienne  sont 
dues  à  une  mission  anglaise  dirigée  par  M.  A. 
Evans  et  à  une  mission  italienne  conduite  par 
MM.  Halbherret  Pernier. 

Les  fouilles  de  M.  Evans  à  Knossos  ont  fait  re- 
trouver un  immense  palais  datant  environ  du  xiir' 
siècle  avant  J.-C.  et  qui  serait  peut-être  le  fameux 
«  Labyrinthe  ».  On  y  a  découvert  de  nombreuses 
salles  avec  des  fresques  en  partie  admirablement 
conservées,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  ta- 
blettes d'argile  portant  des  inscriptions  mycénien- 
nes qui  malheureusement  n'ont  pu  encore  être 
déchiffrées.  A  Phaistos,  les  savants  italiens  ont 
trouvé  un  autre  palais,  moins  important  cependant 
que  celui  de  Knossos. 

Les  photographies  et  les  plans  qui  les  accom- 
pagnent ont  été  faits  par  M.  Jean  Demot,  attaché 
à  notre  musée,  actuellement  membre  de  l'école 
française  d'Athènes. 

Ajoutons  que  M.  Charles  Buis,  qui  vient  d'aller 
visiter  les  fouilles  de  Crète,  a  bien  voulu  offrir  au 
Musée  quelques  spécimens  de  poteries  provenant 
de  Knossos,  les  seuls  exemplaires  qui  soient  par- 
venus dans  un  musée  européen  jusqu'à  l'heure 
actuelle. 

D'autres  photogra])hies  reproduisent  les  fresques 


récemment  retrouvées   dans    une   grande  villa  ro- 
maine à  Boscoreale^  près  de  Naples. 


FOUILLES 

DEUX  URNES  cinéraires,  en  terre  cuite  de 
couleur  brune,  ont  été  trouvées  à  Raevels  lez- 
Turnhout  (province  d'Anvers). 

Ces  urnes,  de  l'époque  hallstattienne,  contenant 
des  débris  d'ossements  humains  calcinés,  gisaient 
sous  une  tombelle  appelée  Wetberg  (Montagne  de 
la  Loi),  située  à  l'ouest  de  l'église  et  nivelée  en  sep- 
tembre 1901  pour  se  procurer  le  sable  nécessaire  à 
la  construction  de  l'école  du  couvent. 

Elles  ont  été  acqui.ses  par  notre  Musée. 

A.  nK  L. 


INFORMATIONS 

UNE  EXPOSITION  D'ART  DÉCORATIF 
oriental  vient  de  s'ouvrir  à  La  Ha}'e  dans  la  salle 
gothique  du  palais  royal,  mise  à  la  disposition  de 
la  société  «  Oost  en  West  ».  On  y  trouve  notam- 
ment des  tissus  des  Indes  orientales  fournis  par 
les  Musées  de  Hollande  et  les  collections  particu- 
lières; des  meubles  des  xvii'=  et  xvni'^  siècles  exé- 
cutés aux  Indes  par  les  Malais,  etc. 

ON  ANNONCE  pour  le  mois  de  novembre 
l'inauguration  d'un  nouveau  Musée  à  Berlin,  des- 
tiné à  renfermer  toutes  les  pièces  découvertes  au 
cours  des  fouilles  allemandes  à  Pergame,  notam- 
ment la  célèbre  frise  de  la  Gigantomachie. 

UN  NOUVEAU  MUSÉE  ÉTRUSQUE  vient 
d'être  installé  à  Chiusi  ;  les  objets  qu'il  renferme 
proviennent  en  partie  de  nouvelles  et  importantes 
fouilles.  L'installation  des  collections  est  due  au 
directeur  du  Musée  archéologique  de  Florence, 
M'-  Miiani. 

Ou  est  prie  ti'ddrrsscf  luules  les  comiiiunications 
rchilircs  au  Buiktin,  niusi  que  les  demandes  d'ahun- 
uenieul,  a  M.  .1.  (..\r.\ki',  eoiiscrvalcnr -adjoint 
lies  A/usees  rovui/x,  Piiic  liu  (iuquciuleuaire,  à 
Hritxciics. 


A  partir  du  1  '  octobre,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  de  l'après-midi. 


IMP.  A.  VROMANT  ET  C,  3,  RUE  DE  LA  CHAPELLE.  BRUXELLES. 
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NOTRE   BIBLIOTHÈQUE 

POUR  qu'un  Musée  devienne  réellement  utile, 
il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  riche  en  collections  ; 
il  faut  encore  qu'il  permette  de  retirer  de  ces 
dernières  tous  les  enseignements  qu'elles  con- 
tiennent. 

Une  collection  doit  raj-onner,  dans  le  vrai  sens 
du  mot,  être  claire,  suggestive,  méthodique,  sans 
sécheresse  bien  entendu.  Si  l'on  veut  que  le  public 
s'en  assimile  la  substance,  il  faut  la  rendre  appé- 
tissante et  facilement  assimilable.  C'est  là  surtout 
l'œuvre  d'un  classement  fait  avec  sens  et  avec 
goût,  sans  entassement,  dans  des  locaux  spacieux, 
bien  éclairés,  dans  des  meubles  appropriés. 

Les  objets,  présentés  de  la  sorte,  devront  être 
ensuite  exactement  dénommés,  expliqués,  élucidés, 
mis  à  leur  place  dans  l'évolution  générale  dont  ils 
relèvent.  Ceci  est  l'office  des  étiquettes  et  des  cata- 
logues. 

Il  importe  enfin  qu'un  Musée  ne  se  pose  pas 
comme  un  tout  définitif,  comme  un  cycle  fermé, 
sans  attaches  avec  ce  qui  l'entoure.  Quelle  que  soit 
sa  richesse,  il  n'est  jamais  qu'un  pied-à-terre  de 
l'Art.  Son  plus  grand  mérite  serait  peut-être  de 
donner  l'envie  d'en  sortir,  d'en  franchir  les  limites, 
pour  pénétrer  dans  l'au-delà.  Loin  d'en  faire  un 
endroit  clos,  sans  vision  du  reste  du  monde,  veil- 
lons donc  à  ce  qu'on  y  puisse  bien  regarder  par  la 
fenêtre. 

Cette  fenêtre,  c'est  principalement  la  bibliothè- 
que qui  nous  l'ouvrira. 

Considérée  de  la  sorte,    la   bibliotlicque  devient 


donc  le  complément  naturel  et  logique  du  Musée. 
Ce  n'est  pas  seulement  une  annexe  «  de  bon  ton  », 
qu'on  y  plaque  pour  le  plus  grand  agrément  des 
visiteurs;  ce  n'est  pas  un  simple  raffinement, 
mais  bien  un  organe  essentiel  du  Musée,  un  de 
ses  membres:  sans  bibliothèque,  nous  serions  man- 
chots. 

C'est  assez  dire  que  notre  collection  de  livres  ne 
sera  pas  quelconque,  non  plus  qu'une  grande 
bibliothèque  au  petit  pied,  une  sorte  de  bibliothè- 
que de  quartier.  Son  tempérament  sera  celui  du 
corps  dont  elle  fait  partie.  Qu'on  ne  vienne  donc 
rieu  y  chercher  en  dehors  de  l'objet  du  Musée  lui- 
même  ;  mais,  en  revanche,  qu'on  y  trouve  tout 
ce  qui  concerne  cet  objet,  représenté  davantage  et 
mieux  qu'ailleurs.  La  faculté  de  circonscrire  notre 
effort  dans  un  champ  limité  nous  commande,  en 
effet,  d'être,  dans  ce  champ  là,  plus  complet  que 
les  grands  dépôts  mêmes,  dont  la  mission  est  d'être 
universels.  11  ne  suffit  pas,  dès  lors,  que  notre 
bibliothèque  présente  un  avantage  de  contiguïté, 
il  faut  qu'elle  arrive  à  y  joindre,  dans  sa  spécialité, 
le  mérite  de  la  quantité  et  surtout  de  la  qualité. 

Ajoutons  enfin  que  c'est  dans  ce  centre,  com- 
mun à  nos  sections  si  diverses,  que  l'objet  de  ces 
dernières  doit  arriver  à  se  coordonner  et  à  se  syn- 
thétiser. La  bibliothèque  a  pour  rôle,  en  effet,  de 
leur  imprimer  une  physionomie  d'ensemble  et  de 
donner,  par  là  même,  à  notre  institution  cette 
dernière  touche  de  clarté  qui  la  fera  vivante  et 
féconde. 


-A- 
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Mais  cette  physionomie  d'ensemble,  où  la  trou- 
verons-nous ici  reflétée  ? 

Ce  ne  sera  point  dans  les  raj-ons,  dans  la  dispo- 
sition matérielle  de  l'endroit,  puisque,  pour  des 
raisons  pratiques,  nous  avons  adopté  le  classement 
par  formats,  sans  nous  soucier,  sous  ce  rapport,  de 
la  matière  traitée. 

Ce  ne  sera  pas  davantage  dans  le  catalogue 
alphabétique,  par  noms  d'auteurs,  dont  la  phy- 
sionomie est  nulle,  cela  va  sans  dire,  et  qui  ne 
présente,  en  somme,  qu'un  outil  de  recherche. 

Pour  trouver  l'âme  de  la  bibliothèque,  c'est  le 
catalogue  méthodique  qu'il  faut  voir. 

Il  en  est  d'un  tel  catalogue  comme  d'un  portrait, 
susceptible  d'être  pris  convenablement  de  points 
de  vue  diflférents,  entre  lesquels  cependant  l'un  ou 
l'autre  sera  toujours  le  meilleur. 

Nous  ne  prétendons  pas  avoir  trouvé  d'em- 
blée ce  point  de  vue  par  excellence  ;  mais  celui  que 
nous  avons  provisoirement  adopté  nous  paraît 
avoir,  du  moins,  l'avantage  d'être  assez  simple, 
assez  familier,  pour  que  tout  le  monde  puisse 
aussitôt  le  saisir  et  l'utiliser.  II  suffira  de  quelques 
mots  pour  en  dire  les  grandes  lignes. 

Le  catalogue  méthodique  n'est,  en  réalité,  nous 
venons  de  le  dire,  qu'un  portrait  de  la  bibliothèque; 
traitons-le  donc  comme  un  portrait  et  cherchons 
avant  tout  l'ensemble. 

Nos  musées  sont  complexes  :  art  monumental 
et  décoratif,  industries  d'art,  antiquités  classiques 
et  orientales,  armes  et  armures,  ethnographie. 
Mais  un  esprit  commun  en  domine  toutes  les  sec- 
tions :  nous  avons  nommé  l'Art. 

Tel  est  le  mot  que  nous  inscrivons  en  tète  de 
notre  catalogue  et,  sous  cette  rubrique,  viendront, 
par  une  première  sélection,  se  placer  tous  les  livres 
pouvant  y  tenir  rang,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'or- 
dre de  préoccupations  auquel  ils  répondent  :  his- 
toire, technique,  philosophie,  etc. 

Après  un  premier  tronçon  fourni  par  les  géné- 
ralitéS;  la  route  de  l'Art  bifurque  suivant  deux 
directions,  correspondant  à  nos  deux  objets  prin- 
cipaux :  les  Beaux-Arts  et  les  Industries  d'art. 

Au  chapitre  des  Beaux- Arts,  notre  objectif  plus 
spécial  se  précise.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  dans  leur 
ensemble  que  les  Beaux-Arts  sont  appelés  à  rési- 
der chez  nous.  Deux  de  leurs  manifestations  les  plus 
importantes,  la  peinture  et  la  sculpture,  envisa- 
gées dans  leurs  productions  indépendantes,  ne 
relèvent  point  de  nos  Musées  et  nous  avons  d'autant 
moins  à  nous  en  occuper  qu'il  y  a  été  pourvu  plus 
magnifiquement  ailleurs. 

Peinture  et  sculpture  ont  également  place  au  Cin- 
quantenaire, mais  seulement  sous  un   de  leurs  as- 


pects, à  savoir  comme  acolytes  de  l'architecture,  qui 
forme  avec  elles  le  faisceau  de  l'Art  monumental. 

Le  catalogue,  après  avoir  considéré  cette  trilogie 
dans  son  ensemble,  consacre  une  rubrique  spéciale 
à  chacun  de  ses  membres:  Architecture,  Sculpture, 
Peinture,  ou,  d'une  façon  plus  générale.  Arts  du 
dessin. 

Le  point  de  vue  national,  que  nous  avons  pour 
devoir  de  mettre  en  relief  chaque  fois  que  l'occa- 
sion s'en  présente,  nous  a  conduit,  d'autre  part,  à 
subdiviser  ces  trois  chapitres  en  une  section  pour 
la  Belgique  et  une  autre  pour  les  pays  étrangers. 

Enfin,  la  place  importante  que  doivent  occuper 
dans  nos  Musées  certaines  branches  des  Arts  du 
dessin  leur  a  fait  assigner,  parmi  nos  livres,  autant 
de  compartiments  à  part  :  peinture  décorative, 
vitraux,   mosaïque,  etc. 

Par  contre,  et  à  raison  du  faible  rôle  que  tiennent 
dans  notre  programme  la  musique  et  les  lettres, 
nous  ne  possédons  que  peu  de  chose  en  fait  d'ou- 
vrages se  rapportant  à  ces  matières. 

A  la  suite  des  Beaux-Arts  vient  se  placer  notre 
deuxième  grande  division  artistique,  celle  qui  a 
trait  aux  Industries  d'art. 

Nous  présentons  d'abord,  en  ce  qui  les  concerne, 
certains  ouvrages  généraux.  Puis  nous  assignons  à 
chaque  maîtresse-branche  un  chapitre  spécial  :  le 
meuble,  la  céramique,  la  verrerie,  les  arts  du  mé- 
tal, les  tissus,  les  tapisseries,  les  dentelles,  le 
livre,  etc.  Ces  chapitres  se  subdivisent,  à  leur  tour, 
en  autant  d'articles  qu'on  peut  le  souhaiter  pour  la 
facilité  des  recherches.  C'est  ainsi  que  la  céramique, 
après  les  généralités,  nous  fait  aborder  successive- 
ment les  vases  antiques,  les  terres  cuites,  la  pote- 
rie, la  faïence,  la  porcelaine,  les  grès. 

La  connaissance  de  l'Art  ne  va  pas  sans  la  science 
de  l'Archéologie  et  de  l'Histoire  générale.  Ces  der- 
niers termes  nous  fournissent  ainsi  l'intitulé  de 
notre  deuxième  division  fondamentale. 

Nous  partageons  celle-ci  en  deux  sections,  l'une 
pour  la  Belgique,  l'autre  pour  l'étranger,  suivies 
d'une  troisième  section,  consacrée  aux  sciences 
accessoires  de  l'Histoire. 

La  section  belge  comprend  d'abord  la  Belgique 
primitive  (époques  préhistorique,  belgo-romaine  et 
franque),  partagée  par  provinces,  puis  le  moyen 
âge,  etc.,  jusqu'à  nos  jours,  avec  des  subdivisions 
que  l'on  pourra  multiplier  à  mesure  que  croîtront 
nos  existences  en  livres. 

La  section  étrangère  est  divisée  en  deux  parties, 
l'une  pour  le  préhistorique,  l'autre  pour  les  temps 
historiques.  Chacune  de  ces  parties  est  naturelle- 
ment partagée  par  pays. 

Il  est   ])arf()is  délicat  de  juger,  de  prime  abord 
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si  tel  ouvrage  doit  trouver  place  dans  la  division 
qui  nous  occupe^  ou  s'il  ne  doit  pas  plutôt,  à  raison 
de  ses  attaches  avec  l'Art,  être  rangé  dans  la  divi- 
sion précédente.  En  général,  cependant,  l'on  a  vite 
découvert  lequel  des  deux  points  de  vue,  scienti- 
fique ou  artistique^  a  manifestement  dominé  chez 
l'auteur,  et  le  classement  en  découle  aussitôt.  Et 
puis,  dans  le  doute,  il  y  a  toujours  la  ressource  de 
reproduire  l'indication  des  deux  côtés  à  la  fois, 
ressource  dont  il  ne  faudrait  pas  abuser  cependant, 


être  bien  localisés  autrement  :  ce  sont  les  encyclo- 
pédies, les  catalogues,  les  travaux  de  congrès  et  les 
périodiques. 

Les  catalogues  forment,  comme  bien  on  pense, 
un  de  nos  rayons  importants.  Ce  sont  d'abord  les 
catalogues  de  collections,  que  nous  subdivisons  en 
collections  publiques,  collections  privées,  trésors  et 
bibliothèques;  puis  les  catalogues  d'expositions. 
Le  classement  dans  chaque  subdivision  est  fait  par 
pays,  et,  le  cas  échéant,  par  villes. 


rx  I  (.»ix  i)i:  xuiRii  bibliotheoue 


à  peine  d'encombrer  le  catalogue  et  de  lui  enlever 
la  netteté  qui  doit  faire  son  mérite. 

Enfin,  sous  la  rubrique  «  Sciences  accessoires  de 
l'Histoire  »,  viennent  prendre  place  les  ouvrages 
concernant  l'iconographie,  l'épigraphie,  la  paléo- 
graphie, la  sigillographie^  l'héraldique,  la  numisma- 
tique, les  poids  et  mesures,  l'ethnographie,  la 
géographie,  etc. 

Notre  tableau  se  termine  par  les  ouvrages  qui, 
par  nature,  sont  généralement  trop  complexes  pour 


C'est  à  la  suite  des  Expositions  que  nous  avons 
cru  pouvoir  placer  les  comptes  rendus  des  Congrès, 
ceux-ci  étant,  en  réalité,  de  véritables  expositions 
d'idées.  En  tout  cas,  les  travaux  que  l'on  y  pro- 
duit répondent,  par  leur  réunion  même,  à  un  ordre 
de  manifestations  qui  doit  avoir  sa  place  marquée. 
Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  consacrer  une  fiche 
spéciale  à  chacun  de  ces  travaux  qui  rentreraient 
directement  dans  notre  objet,  de  manière  à  les  ré- 
partir isolément,  à  leur  rang,  dans  les  catégories 
d'ouvrages  auxquelles  ils  se  rapportent. 

Il  en  est  de  même  pour  les  périodiques  qui^  bien 
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que  spécialisés  souvent  dans  telle  ou  telle  matière^ 
n'en  retiennent  pas  moins  tous,  de  leur  périodicité 
même,  ainsi  que  de  leur  valeur  d'actualité,  un  trait 
commun  qvii  commande  de  les  réunir  en  un  groupe 
séparé. 

C'est  une  des  sections  de  la  bibliothèque  que 
nous  nous  sommes  le  plus  attachés  à  développer, 
ainsi  que  le  montrera,  pensons-nous,  la  liste  des 
publications  de  l'espèce  que  nous  comptons  publier 
dans  un  prochain  nu- 
méro et  qui  comprend 
déjà  environ  cent  re- 
vues et  journaux. 


DONS 

SA  MAJESTÉ  LE 
KOI  a  bien  voulu 
marquer  en  diverses 
circonstances  l'intérêt 
tout  spécial  qu'Elle 
porte  à  la  section  d'art 
monumental.  C'est,  en 
effet,  à  la  générosité 
royale  que  cette  section 
doit  :  le  moulage  de  la 
fontaine  «  du  sanglier» 
de  Florence,  œuvre  de 
Pietro  Tacca  ;  celui  de 
la  fontaine  dite  «  de 
l'enfant  au  dauphin  >-■ , 
dont  l'original  se  trouve 
aussi  à  Florence  (cette 
fontaine,  exécutée  d'a- 
près les  dessins  de  Fer- 
rucci,  doit  sa  dénomi- 
nation à  la  charmante 
statuette  qui  la  cou- 
ronne, et  qui  est  l'un 
des    bronzes    les    plus 

connus  de  Verrocchio)  :  les  cariatides  de  Puget, 
supportant  le  balcon  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon. 
L'intervention  de  la  section  artistique  de  la  Com- 
mission des  échanges  internationaux  a  permis  de 
reconstituer  dans  le  Musée  l'ensemble  de  l'entrée 
de  ce  monument. 

Le  don  le  plus  récent  du  Roi  est  la  reproduction, 
en  plâtre,  d'une  petite  chapelle  romano-ogivale  de 
l'église  de  Drontheim,  en  Norwège.  C'est  grâce  éga- 
lement aux  démarches  per.sonnelles  de  Léopold  II 
auprès  de  la  municipalité  de  Bologne  que  la  section 
d'art  monumental  a  pu  acquérir  un  moulage  — 
tiré  seulement  à   deux  exemplaires,  dont  l'un  dé- 


V.sm.V.    ITTTAERr 


core  une  des  serres  de  Laeken  —  de  la  célèbre  fon- 
taine «  de  Neptune  »  par  Jean  Bologne. 

L'encombrement  des  locaux  n'a  pas  permis  d'ex- 
poser, jusqu'à  présent,  ces  deux  derniers  monu- 
ments; ils  figureront  bientôt,  espérons-le,  parmi 
les  attractions  les  plus  intéressantes  de  la  section 
d'art  monumental,  transférée  dans  ses  installations 
nouvelles.  H.  R. 


DONATION  EMILE 
PUTTAERT.  —  Nos 
Musées  se  sont  enri- 
chis depuis  quelques 
semaines  d'une  collec- 
tion dont  l'importance 

est  particulièrement 
grande  pour  notre  ga- 
lerie de  la  Belgique 
monumentale.  Il  s'agit 
d'une  notable  partie  des 
dessins  délaissés  par 
Emile  Puttaert,  dont 
la  brusque  mort,  surve- 
nue le  6  septembre  der- 
nier, a  si  péniblement 
surpris  les  nombreux 
amis  de  cet  artiste  de 
bien. 

Tout  le  monde  con- 
naît   Puttaert    par   les 
illustrations  sans  nom- 
bre qu'il  fournit  à  di- 
vers ouvrages  répandus, 
tels    que     la    Belgique 
illnslréc,    Bruxelles   et 
Anvers   à    travers   les 
tiges,  ainsi  qu'à  des  il- 
lustrés hebdomadaires: 
le  Soir  illustre,  X Illtis- 
tration    enrnpccnne,   le 
Patriote     illustre  ,    et 
d'autres. 
Mais  ce  qu'on  ne  se  représente  pas   aussi  bien, 
c'est  le  soin,    la  conscience   qu'il  apportait   à    ces 
illustrations,    en    dépit   de    leur   destinée   parfois 
éphémère. 

Pendant  plus  de  40  ans,  il  parcourut  le  pays,  le 
crayon  à  la  main,  tour  à  tour  à  l'aventure,  suivant 
l'humeur  de  ses  goûts  très  artistes,  ou  se  vouant 
tout  entier  à  l'accomplissement  des  tâches  qui  lui 
étaient  confiées. 

C'était  toujours  le  même  soin,  le  même  souci 
d'exactitude,  mais  d'une  exactitude  qu'on  pourrait, 
en  quelque  sorte,  appeler  subjective  :  il  voulait 
rendre  ce  qu'il  voyait  tel  qu'il  le  voyait,   sans  rien 


(Photoi^r.    Van  (il-k.J 
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donner  à  la  fantaisie.  Cela  faisait  partie  de  son 
honnêteté. 

Mais  aussi,  ce  qu'il  avait  vu  et  noté  de  la  sorte, 
il  le  gardait  jalousement,  sans  souffrir  que  rien  vînt 
en  troubler  l'authenticité.  Respectueux  de  ses  cro- 
quis, il  se  refusait,  rentré  chez  lui,  à  les  pousser  au 
point  voulu  pour  les  livrer  à  la  gravure.  Il  préfé- 
rait conserver  son  document  tel  quel  et,  d'après 
lui,  refaire  à  nouveau  tout  son  dessin,  certain  cette 
fois  de  ne  plus  manquer  à  la  vérité,  dont  il  gardait 
sous  les  yeux  l'image  inviolée. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'artiste  revit  surtout 
dans  ces  croquis,  et  que  la  possession  de  ceux-ci,  à 
coté  des  dessins  plus  finis,  double  pour  nous  le  prix 
de  ces  derniers.  Nous  dirons  encore  qu'ils  sont 
généralement  datés  :  ce  qui  constitue, pour  l'artiste, 
un  nouveau  trait  de  conscience,  et,  pour  nous, 
une  valeur  de  plus. 

Puttaert  aimait  son  œuvre.  Depuis  plus  d'un  an, 
poussé  peut-être  par  quelque  triste  pressentiment, 
il  s'occupait  de  la  classer,  d'en  faire  un  peu  la  toi- 
lette. La  pensée  de  lui  voir  prendre  place  dans  une 
galerie  publique  lui  apparaissait  comme  la  consé- 
cration définitive  de  tout  le  labeur  qu'elle  lui  avait 
coûté.  Il  se  disposait  à  nous  en  faire  la  remise  quand 
la  mort  l'a  frappé.  Sa  veuve  a  bien  voulu  se  faire  la 
continuatrice  de  ses  intentions  et,  à  l'intervention 
très  obligeante  de  M.  Aug.  Van  Gèle,  le  dévoué 
compagnon  de  son  mari,  elle  nous  a  fait  généreuse- 
ment don  d'une  collection  de  plus  de  500  dessins 
originaux,  susceptibles  d'être  exposés.  Elle  y  a 
joint  de  nombreux  documents  recueillis  par  Put- 
taert sur  ses  sujets  favoris,  le  vieux  Bruxelles, 
l'abbaye  de  Villers,  etc.,  documents  qui  seront 
d'autant  plus  appréciés  dans  notre  galerie  natio- 
nale que  beaucoup  de  ces  représentations  de 
monuments  retracent  d'anciens  états,  aujourd'hui 
disparus. 

Les  principales  pièces  composant  cette  donation 
feront  prochainement  l'objet  d'une  exposition 
spéciale.  E.   v.   O. 


DONATION  GEORGES  DONNY.  Le  Musée 
a  reçu  de  la  famille  Donny,  de  Gand,  la  totalité 
des  objets  et  débris  divers  recueillis  sur  l'emplace- 
ment de  la  station  préhistorique  belgo-romaine  et 
franque  de  La  Panne  par  feu  l'ingénieur  Georges 
Donny,  le  chercheur  érudit  et  consciencieux  auquel 
on   doit  la  découverte  de  ce  point  archéologique. 

L'envoi  dont  il  s'agit,  en  venant  compléter  de  la 
f;içon  la  plus  heureuse  nos  propres  récoltes  en 
cet  endroit,  va  nous  permettre  de  poursuivre 
l'étude  de  cette  très  intéressante  station,  occupée, 
sans  discontinuité  pour  ainsi  dire,  depuis  l'âge  de 
la  pierre  jusqu'au  commencement  du  moyen  âge. 


L'examen  des  matériaux  divers  dont  se  compose 
l'envoi  de  la  famille  Donny  nous  révèle  la  per- 
sévérance et  le  soin  avec  lesquels  les  recherches 
ont  été  conduites.  Il  s'y  trouve,  au  surplus,  de 
fort  bonnes  pièces,  entre  autres  des  rondelles  de 
collier  en  test  de  coquille,  probablement  de  l'âge 
de  la  pierre  polie  ;  des  pendants  d'oreilles,  en 
bronze,  identiques  à  ceux  qui  ont   été  rencontrés 


en  bon  nombre  par  les  frères  Siret,  dans  les 
sépultures  de  l'âge  du  bronze  du  sud-est  de  l'Es- 
pagne; un  peson  de  fuseau  en  terre  cuite,  semblable 
à  ceux  découverts  par  Schlie- 
mann  à  Hissarlik,  dans  les 
ruines  delà  première  cité;  un 
poids  de  métier  à  tisser,  ou  de 
filet  de  pêche,  en  terre  durcie 
au  feu  ;  une  monnaie  gauloise 
inédite,  attribuable  aux  Am- 
biant ;  des  monnaies  romaines 
(grands  bronzes  d'Adrien  et  de 
Faustine  jeune,  moyens  bron- 
zes d'Adrien  et  pièce  d'argent 
de  Posthume)  ;  des  perles  de 
collier,  en  verre  et  en  ambre  ; 
une  fibule  barbare  en  forme 
d'S  ;  un  denier  mérovingien 
en  argent,  datant  de  la  fin  du  vu''  ou  du  com- 
mencement du  viii=  siècle  ;  des  sceattas  anglo- 
saxons,  dont  la  frappe  devrait  se  placer  entre  le  mi- 
lieu du  vi*^  et  la  fin  du  vu'  ou  le  commencement  du 
viii°  siècle  ;  enfin,  les  vases  et  la  jolie  petite  bro- 
che belgo-romaine,  en  bronze  émaillé,    reproduits 

ici. 

A.  deL. 

M.  le  comte  FRITZ  van  dkn  STEEN  de  JE- 
HAY  vient  de  nous  offrir  deux  momies  d'enfants, 
d'époque  gréco-égyptienne,     ainsi   que    plusieurs 
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momies  d'oiseaux  et  une  fort  belle  tête  de  momie 
d'une  remarquable  conservation.  Ces  objets  avaient 
été  achetés  à  Louxor  par  M.  le  comte  van  den 
Steen,  lors  de  son  voyage  en  Egypte^  eu  1891. 


M.  VAN  BRANTEGHEM  nous  a  gracieuse- 
ment offert  sa  collection  de  dessins^  d'après  des 
vases  grecs  célèbres.  Ces  œuvres,  habilement  exé- 
cutées^ ont  été  fort  remarquées  à  notre  dernière 
exposition  relative  à  la  céramique  et  à  la  sculpture 
grecques. 

Notre  bibliothèque  s'est  enrichie,  cette  année, 
d'un  certain  nombre  de  dons.  Le  plus  important 
d'entre  eux  nous  vient  de  M.  Jean  Capart,  con- 
servateur adjoint,  qui  nous  a  donné  toute  sa  biblio- 
thèque d'égyptologie,  comprenant  un  grand  nom- 
bre de  volumes  précieux. 

Cette  bibliothèque  demeurera  réunie  dans  un 
local  à  part  et  elle  deviendra,  nous  n'en  doutons 
pas,  un  centre  d'études  pour  tous  ceux  qui,  dans 
notre  pays,  voudront  s'occuper  spécialement  de 
cette  branche  de  la  science. 


M.  FRANZ  KEGELJAN  nous  a  offert  une 
série  de  photographies  d'après  ses  tableaux  relatifs 
au  Vieux  Namur,  véritables  reconstitutions  archéo- 
logiques, mûrement  et  savamment  étudiées.  Ces 
photographies  occuperont  un  rang  distingué  dans 
notre  galerie  de  la  Belgique  monumentale. 


Le  musée  s'est  accru  récemment  de  trois  pré- 
cieux moulages  de  statues  faisant  partie  de  l'œuvre 
de  l'artiste  dinantais  Jean  de  Wespin,  surnommé 
Tabachetti.  qui  prit  une  part  importante  à  l'exécu- 
tion des  chapelles  du  Sacro  Monte,  à  Varallo  (Pié- 
mont). Nous  les  ^devons  à  l'initiative  et  à  la  géné- 
rosité de  M.  le  sénateur  Montefiore.  Aucun  autre 
musée  ne  possède  de  semblables  moulages,  pas 
même  en  Italie,  et  la  difficulté  de  se  les  procurer  a 
été  telle  que  nous  n'aurons  certes  pas  d'imitateurs 
avant  longtemps.  Nous  n'en  avons  que  plus  de 
reconnaissance  envers  le  généreux  donateur^  grâce 
auquel  nous  voyons  représenté  dans  nos  musées 
un  artiste  belge,  dont  aucune  œuvre  n'est  connue 
jusqu'ici  en  dehors  de  Varallo. 


nieur  de  l'École  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
directeur  des  carrières  Wincqz,  à  Soignies,  une 
petite  série  d'éclats  de  silex,  dont  plusieurs  retou- 
chés (industrie  acheuléenne),  provenant  du  qua- 
ternaire des  carrières  de  Soignies. 


Nous    avons    reçu    de  M.   11.   Macli 


^vy, 


EXPOSITION    NOUVELLE 

NOUS  exposons,  dans  la  galerie  de  la  peinture 
décorative,  une  série  de  photographies  pri- 
ses pendant  un  voyage  en  Extrême-Orient  par 
M.  Adolphe  May,  ingénieur,  lequel  a  bien  voulu 
nous  les  confier,  à  cette  fin,  pendant  quelques  mois. 

FOUILLES 

Au  LIEU  DIT  «  Campagne  de  La  Rocq  »,  à 
Feluy  (Hainaut),  sur  une  pente  exposée  au 
nord-ouest,  M.  Emile  de  Lalieux,  bourgmestre  de 
Nivelles,  vient  de  découvrir  et  de  faire  mettre  au' 
jour,  à  notre  intention,  les  restes,  bouleversés  de 
fond  en  comble,  d'une  très  petite  construction 
belgo-romaine,  dont  la  destination  n'a  pu  être  éta- 
blie jusqu'ici.  A.  de  L. 


PEINTURE  DECORATIVE. 

LE  Comité  de  la  peinture  décorative  s'est  spécia- 
lement attaché,  depuis  quelque  temps,  à  faire 
exécuter  des  copies  fidèles  de  diverses  fresques 
importantes  découvertes  récemment  en  Belgique 
et  placées  malheureusement  dans  des  conditions 
qui  les  menacent  d'une  ruine  prochaine. 

Ce  sont  d'abord  les  peintures  remarquables  qui 
ornent  une  petite  salle  de  l'ancien  hôtel  Bus- 
leyden,  actuellement  le  Mont-de-Piété,  à  Malines. 
Cet  hôtel,  acquis  par  François  Busleyden,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  .le  23 
juillet  1495,  fut  transformé  de  1503  à  1507,  par  son 
frère  Jérôme,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  du 
Grand  Conseil.  A  la  mort  de  Jérôme,  l'hôtel  passa 
en  différentes  mains  et  devint,  en  16 19,  la  propriété 
de  Wenceslas  Coberger,  qui  l'érigea  en  Mont-de- 
Piété,  le  28  septembre  1620. 

On  n'est  pas  fixé  sur  le  nom  des  artistes  qui  le 
décorèrent.  La  beauté  du  travail,  la  noblesse  de  la 
composition  ont  permis  de  croire  à  l'intervention 
de  Mabuse.  Mais,  à  en  juger  par  certains  détails, 
l'une  des  deux  peintures,  tout  au  moins,  pourrait 
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être  attribuée  avec  plus  de  vraisemblance  au  pein- 
tre Jacopo  de  '  Barbari,  ami  de  Mabuse,  ramené 
d'Italie  par  Philippe  de  Bourgogne  et  qui  habitait 
Malines  à  l'époque  à  laquelle  ces  œuvres  durent 
être  exécutées. 

Les  deux  compositions  représentent,  l'une  les 
noces  d'Amphitrite,  l'autre  le  festin  de  Balthazar. 
Elles  ont  été  reproduites  avec  une  très  grande 
exactitude,  dans  leur  état  actuel,  par  M.  Alexan- 
dre Hannotiau,  et  elles  donnent  encore^  malgré 
leur  aspect  délabré,  l'impression  d'œuvres  vraiment 
fort  belles. 

L'autre  travail  sur  lequel  s'est  portée  la  sollici- 


tude du  Comité,  comprend  une  série  de  douze 
sujets  décorant  la  voûte  de  la  chapelle  de  Sainte 
Anne,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Louvain. 

Ces  peintures,  qui  représentent  des  anges  dans 
diverses  attitudes,  semblent  devoir  être  rapportées 
au  commencement  du  xvi''  siècle. 

Deux  des  sujets  les  mieux  conservés  ont  été 
copiés,  à  la  grandeur  des  originaux,  par  MM.  Alex- 
andre Hannotiau  et  Arthur  Lefèvre.  Ils  sont 
exposés  dans  les  galeries  du  Musée  et  nous  en  don- 
nons ici  une  reproduction  photographique. 

A.  V.  H. 


PEINTURES    DE    L'É(jU6E    SAIXT-PIERRE,    A  LOUVAIX 
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DIVERS 

LES  COLLECTIONS  d'archéologie  préhistori- 
que ont  été  visitées,  ces  temps  derniers,  par 
les  personnalités  scientifiques  suivantes  : 

M.  le  docteur  J.  L.  Pic,  de  Prague,  conserva- 
teur du  Musée  du  Royaume  de  Bohême,  qui^s'est 
particulièrement  occupé  de  l'époque  de  la  Tène  en 
Belgique  ; 

M.  Oscar  Montélius,  le  savant  conservateur  du 
Musée  national  de  Stockholm  ; 

M.  José  Leite  de  Vasconcellos,  de  Lisbonne, 
professeur  à  la  Bibliothèque  nationale,  directeur 
du  Musée  ethnographique  portugais,  qui  a  étudié 
principalement  les  collections  Siret  ; 

M.  le  docteur  Félix  Regnault,  de  Paris; 

M.  le  docteur  Valdemar  Schmidt,  professeur  à 
l'Université  de  Copenhague,  réunissant  des  don- 
nées sur  les  céréales  carbonisées  que  l'on  rencontre 
mêlées  à  la  terre  dans  les  poteries  préhistoriques  ; 

M.  le  docteur  Laurent,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Bruxelles,  s'occupant  de  recherches  con- 
cernant les   trépanations  préhistoriques  ; 

Enfin,  M.  Louis  Blancard,  de  Marseille,  numis- 
mate, correspondant  de  l'Institut. 


OFFICIEL 

LÉOPOLD  II, 

Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

VU  Notre  arrêté  du  12  janvier  18S9  portant 
règlement  organique  des  Musées  royaux  des 
arts  décoratifs  et  industriels  ; 

Vu  notamment  l'art.  6  du  dit  arrêté  stipulant 
qu'en  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  conser- 
vateur en  chef  le  plus  ancien  des  conservateurs  est 
chargé  provisoirement  de  le  remplacer  ; 

Considérant  qu'il  importe,  en  vue  d'assurer 
l'unité  dans  la  direction  des  services  des  Musées  et 
de  faciliter  l'expédition  des  affaires,  d'adjoindre  au 
conservateur  en  chef  un  agent  qui  puisse  le  sup- 
pléer et  le  remplacer  en  tout  temps  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'Agri- 
culture, 


Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Article  premikk.  —  L'art.  2  de  Notre  arrêté 
du  12  janvier  18S9  est  modifié  in  fine  comme  suit  : 
Il  est  administré  par  une  commission  et  par  un 
conservateur  en  chef  assisté  de  trois  ou  quatre  con- 
servateurs. Un  de  ceux-ci  sera  chargé  de  suppléer 
en  tout  temps  le  conservateur  en  chef  et  prendra 
le  titre  de  conservateur  délégué. 

Art.  2.  —  Le  paragraphe  final  de  l'art.  6  de 
Notre  arrêté  précité,  visant  le  remplacement  du 
conservateur  en  chef  par  le  conservateur  le  plus 
ancien,  est  abrogé. 

Akt.  3.  —  Notre  Ministre  de  l'Agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  8  octobre  1901. 

(S)  Lkopoi.I). 
Par  le  Roi  : 
Le  Mim'slre  de  VAgricnltnrc, 
(S)  Baro.n  van  der  Brugge.v. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Secrétaire  général, 

(S)  Beco. 

Par  arrêté  royal  du  8  octobre  1901,  M.  Franz 
Cumont,  conservateur  aux  Musées  royaux  des  arts 
décoratifs  et  industriels,  a  été  nommé  conservateur 
délégué. 

M.  le  baron  Alfred  de  Loë,  conservateur-adjoint, 
a  été  nommé  conservateur. 

Un  arrêté  ministériel  du  10  octobre  1901  règle 
comme  suit  le  teifips  pendant  lequel  le  public  est 
admis  dans  les  Musées  : 

Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement 
tous  les  jours,  à  l'exception  du  i"""  janvier,  à  partir 
de  dix  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  du 
soir,  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  et 
janvier  ;  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  pendant 
les  mois  de  septembre,  octobre,  février  et  mars  ; 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  le  restant  de   l'année. 


On  est  prié  d'adresser  tontes  les  communications 
relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement, à  M.  J.  Capart,  conservateur  adjoint 
des  Musées  royaux,  Parc  du  Cinquantenaire,  à 
Bruxelles. 


Depuis  le  V  novembre,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  JO  h.  du  matin  à  3  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  de  l'après-midi. 


IMP.  A,  VHOMANT  ET  C,  d,  HUE  UE  LA  CHAPELLE.  BKUXELLES. 
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VULGARISATION 

NOUS  avons  insisté  précédemment  sur  l'erreur 
que  l'on  commettrait  en  confinant  l'activité 
du  musée  dans  la  contemplation  de  lui-même. 

C'est  chose  fort  importante  assurément  que  cette 
contemplation,  avec  ses  descriptions,  ses  analyses 
et  tous  les  travaux  qu'elle  peut  engendrer.  Mais, 
en  s'occupant  d'étudier  ainsi  sa  propre  richesse,  un 
musée  n'accomplit  encore  que  la  partie  spéciale 
de  sa  tâche,  celle  qui  touche  à  son  individualité,  à 
l'unité  qu'il  représente  dans  l'ensemble  des  musées 
du  monde. 

Pris  isolément,  les  musées  remplissent  à  peu 
près  le  même  office  que  les  mots  dans  le  langage. 
Chacun  en  particulier  veut  dire  quelque  chose  ; 
mais  il  en  faut  beaucoup  pour  faire  une  langue  et 
celle-ci  ne  méritera  même  de  s'appeler  ainsi  qu'à  la 
condition  de  répandre  à  travers  tous  ces  mots  une 
ordonnance,  une  syntaxe,  qui  les  coordonne  et  les 
fasse  marcher  d'accord. 

De  même,  un  musée  n'acquiert  sa  valeur  défini- 
tive que  par  son  groupement  autour  des  musées 
congénères  et  par  son  rattachement  à  l'ordonnance 
finale,  à  la  «  syntaxe  »  d'art,  vis-à-vis  de  laquelle 
il  n'est  qu'un  mot. 

C'est  le  motif,  avons-nous  dit  déjà,  pour  lequel 
nous  devons  avoir,  à  côté  de  nos  collections,  une 
bibliothèque  qui  les  commente,  qui  les  élargisse, 
qui  permette  de  les  fondre  dans  l'ensemble  des 
sciences  ou  des  arts  dont  elles  relèvent. 

Seulement,  disons-le  de  suite,  pratiquer  une  bi- 
bliothèque n'est    ni    dans    les    goûts,   ni  dans   les 


aptitudes  de  tout  le  monde.  Il  faut,  pour  goûter 
la  substantielle  nourriture  des  livres,  être  déjà 
sevré  et  savoir  manger  seul.  La  bibliothèque  est 
une  ressource  excellente,  mais  qui  présuppose  un 
certain  savoir.  Or,  les  musées  ne  sont  pas  fait  uni- 
quement pour  les  savants;  ils  appartiennent  davan- 
tage encore  au  grand  public, d'autant  plus  que  pour 
celui-ci,  ils  constituent  bien  souvent  l'unique 
chance  d'apprendre  convenablement  quelque  chose 
en  ces  matières  qui  dépassent  le  terre  à  terre  de 
la  vie. 

Il  s'agit,  dès  lors,  de  trouver  une  autre  forme 
pour  mettre  à  la  portée  de  ce  public  l'enseigne- 
ment d'ensemble,  «  l'aliment  complet  »  auquel  il  a 
droit.  Servons-le  lui  sur  une  modeste  assiette  cet 
aliment,  plutôt  qu'à  la  façon  de  la  cigogne,  en  un 
vase  trop  profond  ;  au  lieu  de  lui  donner  nos 
livres,  donnons  lui  nos  murailles  :  ce  fut  de  tout 
temps  leur  rôle  d'instruire  ceux  qui  ne  savent  pas 
lire. 

S'instruire  :  le  public  ne  demande  pas  mieux  ; 
il  se  montre  même  avide  d'explications,  mais  qu'on 
ne  l'oublie  pas,  la  visite  d'un  musée  ne  lui  apparaît 
pas  moins  toujours  comme  un  délassement.  Il  veut 
s'instruire,  mais  à  la  condition  de  ne  pas  se  fati- 
guer :  «  les  mains  dans  les  poches  ».  Il  consent  à 
se  nourrir  ;  seulement,  c'est  à  la  façon  de  ces  en- 
fants, déjà  grands  mais  un  peu  gâtés,  qui  n'ac 
ceptent  de  manger  que  lorsqu'on  leur  donne  la 
becquée. 

C'est  afTaire  de  grand  tact  que  l'éducation  du  pu- 
blic. Les  données  qu'on  lui  propose  doivent  être 
exactes    mais  simples,   aussi  complètes   que   possi 
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ble  dans  les  grandes  lignes,  mais  sans  rien  de 
touffu.  Tout  cela  doit  s'enchaîner  naturellement, 
couramment,  dans  une  vue  d'ensemble,  se  dérouler 
graduellement  à  vol  d'oiseau,  sans  plus  de  lassitude 
et  de  souci  qu'en  un  ballon  captif,  s'élevant  juste 
assez  pour  donner  une  valeur  de  groupement  aux 
choses  éparses  et  leur  rendre  de  l'intérêt  par  l'iné- 
dit du  point  de  vue. 

11  y  a  d'ailleurs  un  terme  courant  qui  résume  à 
lui  seul  ce  que  nous  cherchons  à  dire  :  il  faut  vul- 
gariser. 

Qu'on  se  garde  de  croire  qu'une  telle  tendance 
doive  avoir  pour  effet  d'abaisser  le  niveau  de  nos 
musées.  Il  se  trouvera  sans  doute  des  «  dilettante» 
pour  estimer  indigne  d'eux  un  langage  simple  et 
plutôt  populaire  et  pour  priser  bien  davantage 
leur  prétentieux  bagout.  Mais  les  savants  vrais, 
ceux  qui  visent  à  autre  chose  qu'à  épater  leur  pu- 
blic, trouveront  avec  nous  que,  dignement  enten- 
due, la  vulgarisation  est  une  de  nos  plus  nobles 
tâches,  et  nous  sommes  convaincus  que,  loin  de 
hausser  sottement  lès  épaules,  ils  nous  donneront 
largement  leurs  concours  dans  ce  but. 

Celte  vulgarisation,  il  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  de 
la  parquer  seulement  dans  l'une  ou  l'autre  salle  qui 
lui  soit  consacrée.  Elle  est  plus  qu'un  comparti- 
ment ;  elle  est  un  point  de  vue,  qui,  pour  être  plus 
exclusivement  accusé  dans  certaines  de  nos  gale- 
ries, n'en  doit  pas  moins  pénétrer  l'ensemble  de 
nos  collections.  C'est  le  Musée  tout  entier  qui  for- 
mera le  bien  commun  du  public  et  des  savants, 
mais,  bien  entendu,  avec  cette  formule  de  commu- 
nisme, rationnelle  et  pratique,  qui  consiste  à  ne 
mettre  tout  à  la  portée  de  tous,  qu'en  raison  de  ce 
que  chacun  est  susceptible  de  prendre. 

Ce  principe  devra  donc  aussi  s'appliquer  aux  col- 
lections. Mais  comment  ? 

Le  bénéfice  à  retirer  d'un  musée  présente,  en 
quelque  sorte,  deux  faces  :  le  côté  su  et  le  coté 
senti. 

Au  point  de  vue  de  la  masse,  c'est  le  côté  senti 
qui  doit  avoir  le  pas  sur  l'autre.  Notre  premier  de- 
voir est  d'éveiller  l'idée  du  beau,  de  faire  douce- 
ment vibrer  devant  nos  belles  choses^  d'amener  à 
les  aimer  pour  elles-mêmes.  C'est  après  cela  .seule- 
ment qu'il  sera  vraiment  utile  d'étudier  l'art  dont 
elles  relèvent  et  de  dérouler  aux  yeux  du  visiteur 
une  évolution  à  laquelle  il  s'intéressera  dès  lors 
comme  on  s'intéresse  au  \oyage  d'un  être  aimé. 

Pour  exciter  l'amour  du  beau  chez  le  public,  il 
suffit  de  le  mettre  en  présence  des  belles  choses 
dont  nous  parlions  :  l'instinct  fera  le  reste.  Mais 
encore,  pour  que  naisse  une  telle  sympathie,  pour 
que  se  dégage,  bien  et  vite,  une  telle  combinaison, 
faut-il,  comme  en  chimie,  que  cette  mise  en  pré- 
sence s'opère  dans  certaines  conditions. 


Le  premier  soin  à  prendre  dans  la  présentation 
d'un  bel  objet  est  d'élaguer,  autant  que  possible, 
de  son  entourage,  les  éléments  qui  pourraient  le 
discréditer  aux  yeux  du  visiteur,  ou  affaiblir  l'im- 
pression que  celui-ci  doit  en  retirer. 

Les  séries  très  nombreuses  dans  lesquelles  on 
admet,  pour  être  «  complet  »,  des  objets  secon- 
daires, ou  d'aspect  défectueux^  peuvent  être  fort 
intéressantes  pour  quelques  savants  ;  mais  elles  sont 
fâcheuses  pour  la  masse.  Le  culte  de  la  série  est  une 
préoccupation  à  laquelle  il  ne  faudrait  pas  trop  cé- 
der dans  les  galeries  d'exposition.  La  collection 
publique  ne  devrait  pour  ainsi  dire  renfermer  que 
des  pièces  de  choix,  ou,  du  moins,  en  bon  état, 
quitte  à  se  poursuivre  dans  des  collections  complé- 
mentaires, destinées  spécialement  à  l'étude  et  dans 
lesquelles  on  admettrait,  dès  lors,  tous  les  docu- 
ments pouvant  offrir  quelque  intérêt. 

Non  setilement  le  public  y  gagnerait,  mais  le  sa- 
vant lui-même  retirerait  divers  avantages  d'une 
telle  collection  documentaire,  parallèle  à  l'autre  et 
rangée  d'ailleurs  avec  le  même  soin.  Il  y  travaille- 
rait, sans  contredit,  plus  à  l'aise  et  l'on  pourrait  lui 
donner,  pour  l'étude  directe  des  objets,  des  facili- 
tés bien  plus  grandes  que  dans  la  collection  pu- 
blique. 

C'est  d'ailleurs  un  sj'stème  qui  fonctionne  dans 
plusieurs  grands  musées. 

Des  locaux  réservés  aux  collections  d'études 
figurent  dans  le  plan  de  nos  futures  installations  et 
nous  ne  doutons  pas  que  les  spécialistes  apprécient 
l'avantage  de  pouvoir  y  examiner  à  loisir,  et  dans 
une  bonne  lumière,  les  pièces  mises  à  leur  dispo- 
sition. 

Il  va  sans  dire  qu'en  combattant  l'abus  de  la 
série  nous  n'avons  en  vue  que  les  pièces  constituant 
des  unités  isolées  et  que  nous  n'allons  pas  jusqu'à 
vouloir  disjoindre  les  éléments  d'un  tout.  Les  ob- 
jets trouvés  dans  une  sépulture,  par  exemple,  com- 
prennent fréquemment,  à  côté  de  très  belles  pièces, 
des  choses  secondaires  et  des  débris  de  toute 
espèce.  L'idée  ne  nous  viendrait  pas  d'écarter  ces 
derniers,  puisque  c'est  précisément  dans  le  fait  de 
l'ensemble  que  résidera  souvent  ici  le  principal 
intérêt. 


(A  SllÙTC.) 


E.  v.  O. 


L'AURIGE  DE  DELPHES 

LI'^  iMuséc  vient  d'aquérir  un  exemplaire  bron/.é 
de  l'aurige  de  Delphes,  dont  nos  collections 
de  moulages  conteiraient  déjà  un  plâtre  non  patiné. 
Le   public    piiurr.i   ainsi    trancher  lui-mûine,    dans 
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TÊTE    l)K   L'AURIGE    DE    DELPHES 


fD'i!/"rs  une  pholosirnphic  incditc.)  (  l). 


(I)    M.  Homolle   a  bien  voulu  nous   autoriser  à   reproduire-  celte  intéressante  ph,.tograph.e   pris 
directement   sur  l'original. 
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ce  cas  spécial,  la  question  si  controversée  :  Faut-il 
donner  au  plâtre  la  coloration  de  l'original  ? 

Quelle  que  soit  l'excellence  du  moulage  exposé, 
il  ne  peut  donner  qu'une  faible  idée  de  la  beauté  de 
l'original,  qui  est  sans  doute  l'œuvre  d'art  la  plus 
impressionnante  que  les  fouilles  archéologiques 
aient  mise  au  jour  depuis  longtemps. 

Le  plâtre  ne  parvient  à  reproduire,  que  d'une 
façon  imparfaite  et  en  les  alourdissant,  les  fines 
ciselures  de  la  chevelure  ;  une  masse  informe  rem- 
place les  cils  travaillés  séparément  avec  un  amour 
que  les  ciseleurs  de  la  Renaissance  ont  seuls  connu 
depuis.  La  patine,  quoique  soignée,  reste  terne  et 
ne  rappelle  que  de  loin  les  teintes  smaragdines  du 
bronze. 

Pour  apprécier,  à  sa  juste  valeur,  la  statue  que 
les  fouilles  de  l'Ecole  Française  d'Athènes  ont 
e.\humée  en  1894  (i  >,  il  faut  se  rendre  bien  compte 
qu'elle  ne  constitue  qu'un  fragment  d'un  monu- 
ment considérable. 

Les  fastueux  tyrans  de  Sicile  attachaient  un 
grand  prix  aux  victoires  remportées  aux  jeux  de 
Delphes,  d'Olympie,  de  Némée  ou  de  Corinthe. 
Pour  les  célébrer,  ils  avaient  recours  soit  à  la  lyre 
de  Pindare  et  de  Simonide,  soit  au  ciseau  de  Pytha- 
goras  et  de  Calamis.  De  glorieux  ex-votos  portant 
leurs  noms  s'élevaient  à  Delphes  et  à  Olympie. 

L'aurige  (2)  appartenait  à  un  groupe  rappelant 
une  victoire  à  la  course  de  chars. 

Polj'zalos,  frère  puiné  de  Gélon  et  d'Hiéron  de 
Syracuse,  l'avait  voué,  sans  doute  au  nom  d'un  de 
ses  frères  (3).  La  dédicace  doit  donc  se  placer  entre 
les  années  482-472  avant  Jésus-Christ.  L'ex-volo 
consistait  en  un  quadrige,  comme  le  prouvent  les 
fragments  subsistants  de  l'atelage  et  du  timon.  La 
statue  en  était  le  cocher,  car  de  même  que  le  pro- 
priétaire du  char  n'avait  pas  conduit  lui-même  ses 
chevaux  à  la  victoire,  de  même  ce  n'était  pas  sa 
propre  effigie  qu'il  vouait  au  dieu.  Nous  ne  pou- 
vons d'ailleurs  pas  considérer  la  statue  de  l'aurige 
comme  un  portrait  au  vrai  sens  du  mot,  ce  qui 
aurait  été  contraire  aux  habitudes  et  à  l'esprit  de 
l'époque. 

Le  cocher,  tenant  en  mains  les  rênes,  était 
monté  sur  le  char,  que  nous  devons  nous  figurer 
bas  et  léger  en  sa  qualité  de  véhicule  de  course. 


(1)  Voir  HoMOl.i.K  (direcIcMir  do  l'Ecole  française), 
Monuments  l'iol,  vol.  IV.  Important  article  avec  de  ma- 
gnifiques héliogravures. 

Voir  également  Compic-rendtts  de  tAcndiiiiie  des  Ins- 
criptions, 1896,  p.  178. 

(2)  Mot  latin  signiRant  cocher. 

(3)  L'inscription  a  été  raturée,  nous  ne  .savons  à  la 
suite  de  quelle   circonstance.  Nous   nous  contenterons 


comme  celui  que  montre  la  figure  empruntée  à  un 
vase  du  Musée.  Le  vêtement  de  l'aurige  du  vase 
est  le  même  que  celui  du  bronze,  à  cette  différence 
près  qu'il  est  sans  manches  ce  qui  n'est  peut  être 
qu'une  négligence  du  peintre,  un  autre  vase  du 
musée  nous  montrant  un  vêtement  avec  man- 
ches (4).  A  vrai  dire,  ce  ne  sont  pas  des  manches: 
la  tunique  de  l'aurige  est  une  ample  pièce  d'étoffe 
repliée  et  cousue  sur  les  côtés  comme  un  sac.  On  y 
a  ménagé  un  trou  pour  la  tête  et  latéralement  deux 
autres  pour  les  bras.  Le  vêtement  endossé  était 
serré  à  la  taille  par  une  ceinture  et  aux  épaules  par 
des  sortes  de  bretelles  croisées  sur  le  dos,  qui  n'ont 
laissé  sur  le  bronze  que  leur  trace  car  elles  ont  dis- 
paru, étant  sans  doute  d'un  autre  métal,  peut-être 
de  cuivre  doré.  Ainsi  étaient  obtenues  ces  sortes 
de  larges  manches  qui  laissaient  aux  bras  toute 
liberté  de  mouvement. 

Le  contraste  entre  les  draperies  sévèresetstylisées, 
qui  tombent  en  longs  plis  réguliers,  comme  les 
cannelunes  d'une  colonne,  et  les  parties  nues  est 
frappant.  Celles-ci  sont  traitées  avec  un  natura- 
lisme qui  étonnera  quiconque  ne  connaît  l'art  grec 
que  par  les  copies  romaines  dont  sont  encombrés 
les  musées.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  ne  fau- 
drait pas  chercher  un  portrait  dans  les  traits  du 
visage,  mais  l'artiste  s'est  rapproché  de  la  vie  au- 
tant qu'il  lui  était  possible.  Les  sourcils  et  les  cjis 
sont  ciselés  avec  minutie,  les  boucles  frisent  sur  les 
tempes  et  de  naissants  favoris,  ce  «  mol  coton  » 
comme  dit  André  Chénier,  caractérisent  le  jeune 
homme  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  qui  semble 
avoir  été  l'idéal  de  la  beauté  grecque  et  spéciale- 
ment de  l'art  attique. 

Des  incrustations  venaient  éclairer  et  animer  la 
face  de  bronze  :  c'étaient  d'abord  les  yeux  dont 
l'iris  était  brun  clair,  les  pupilles  noires  et  le  globe 
blanc  d'ivoire,  puis  les  dents  qu'une  lame  d'ar- 
gent signalait  entre  les  lèvres  entrouvertes,  le 
bandeau  de  victoire  incrusté  d'argent  qui  ceint  les 
cheveux. 

Mais  il  faut  admirer  également  cette  main  et  ce 
bras  nerveux  qui  tiennent  les  rênes  avec  tant  de 
ferme  délicatesse,  ces  pieds  souples  et  animés  de 
l'homme  habitué  à  marcher  sans  chaussures.  11  me 


de  renvoyer  le  lecteur  curieux  aux  articles    de  M.  Ho- 
molle  et  nous  donnerons  la  restitution  qu'il  a  proposée  : 

2^01   fie   ITuor  (iwgriac  IlJolvÇakoç  fiàreOfjxfsv 
Tin;  Afivo/ih'eo;  rjôr  âff   evévvfî  'A^riîXfHov 

*  A  toi,  Gélon  m'a  donné,  Polyzalos,  fils  de  Dio- 
mcne  m'a  consac-c.  Rends  le  prospère,  favorable 
.\li()ll()n.   » 

(4)  Ravenslein,  n"  231.  .\niphore  panathénaùiue. 
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COXDL'Cl  IvUR  DE  CHAR 

souvient  que  le  mouleur  de  l'école  française  pré- 
tendait qu'ils  étaient  moulés  sur  nature,  opinion 
peut-être  un  peu  naïve  d'un  artisan  de  goût  mais 
répondant  certes  à  un  sentiment  juste.  Les  veines 
sont  visibles  et  les  orteils  ont  une  vie,  un  tact 
étonnant. 

L'on  a  songé  à  une  seconde  ligure,  une  victoire 


(i)  Ravenstein,  n"  323.  Cruche  attique  à  figures  noires 
rehaussées  de  blanc,  h.  0,215.  Dans  le  champ  épargné 
sur  le  fond  noir,  un  quadrige  dépassant  le  poteau  d'arri- 
vée pc  int  en  blanc.    Sur   le  char,    le  cocher  vêtu  d'une 


peut-être,  qui  aurait 
été  placée  aux  côtés 
du  coclier. 

En  tous  cas,  un  pe- 
tit bras,  qui  a  été 
trouvé  avec  les  autres 
fragments,  ne  peut, 
étant  doimé  ses  dimen- 
sions, avoir  appartenu 
à  une  telle  figure.  Sa 
main  tient  d'ailleurs 
un  fragment  de  lanière 
ou  de  longe.  M.  Ho- 
niolle  a  pensé  que  deux 
])ctits  valets  d'écurie 
auraient  pu  tenir  les 
chevaux  par  la  bride  et 
encadrer  ainsi  l'atte- 
lage. 

Et  maintenant  ima- 
ginons-nous l'ensemble 
ainsi  reconstitué.  L'au- 
rige  n'en  est  que  le 
couronnement  et  la 
place  qu'il  occupe  au 
sommet  du  groupe  en 
pyramide  atténuera  la 
raideur  de  son  attitude 
iiii  il  subsiste  encore  de 
l'archaïsme.  Si  nous 
songeons  au  corps  nu 
dont  les  formes  s'accu- 
sent sous  les  draperies, 
le  mouvement  des  han- 
ches nous  semble  mala- 
droit et  guindé.  Les 
chevaux  qui  s'avan  - 
çaientd'une  allure  tran- 
quille, devaient  être, 
à  en  juger  par  les  pieds 
conservés,  d'une  grâce 
nerveuse  bien  digne  de 
l'art  attique  du  début 
du  V^  siècle.  Cet  art 
était  célèbre  pour  ses  représentations  d'animaux  et 
involontairement  le  nom  de  Calamis  vient  à  l'esprit. 
Mais  il  est  plus  sage  de  n'attribuer  l'œuvre  à 
aucun  maître  déterminé,  car  ne  pourrait-on  pas 
songer  aussi  bien  à  Pytliagoras  de  Rhégion,  autre 
bronzier  illustre  ? 

Telle  est  la  beauté   des  œuvres  originales  grec- 


(i: 


Ju  util 


■;(0- 


longue  tunique  blanche  à  plis,  serrée  à  la  taille  par  une 
ceinture  noire,  tient  les  rênes  des  deux  mains  ;  déplus, 
dans  la  main  droite,  il  tient  une  longue  baguette.  Dans 
le  champ,  inscriptions  simulées. 
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ques,  comparée  à  celle  des  copies  romaines,  qui 
forment  la  majorité  des  œuvres  conservées,  que 
nous  voudrions  aussitôt  en  faire  honneur  aux  ar- 
tistes les  plus  illustres.  Jean  De  Mot. 


DONS 

LADY  MEUX,  de  Londres,  vient  d'offrir  aima- 
blement à  la    bibliothèque  de   notre    Musée 
deux  ouvrages  fort  importants. 

L'un  est  le  catalogue  de  sa  riche  collection 
d'antiquités  égyptiennes  qui  comprend  des  pièces 
de  tout  premier  ordre.  Ce  catalogue,  œuvre  de 
M.  E.-A.  Wallis-Budge,  le  savant  conservateur  du 
département  égyptien  et  assyrien  au  British  Mu- 
séum, est  illustré  de  24  grandes  planches  photogra- 
phiques. Le  second  ouvrage,  plus  important  encore, 
nous  fait  connaître  un  merveilleu.x  manuscrit  éthio- 
pien de  la  collection  de  Lady  Meux.  Il  est  intitulé  : 
«The  LivesofMabà'  Seyôn  and  Gabra  Krestôs  ». 
Nous  y  trouvons  le  texte  éthiopien  et  la  traduction 
anglaise  de  ces  curieuses  vies,  où  le  merveilleux  le 
plus  extravagant  intervient  à  chaque  page.  Toutes 
les  enluminures  du  manuscrit  ont  été  reproduites 
sur  92  planches  en  couleur  permettant  d'apprécier 
parfaitement  l'art  de  l'enlumineur  en  Ethiopie. 
L'auteur  de  l'édition,  M.  Budge,  a  fait  précéder 
celle-ci  d'une  bonne  étude  d'ensemble  sur  les  vi- 
gnettes des  manuscrits  éthiopiens  avec  reproduc- 
tions photographiques  d'après  les  meilleurs  manus- 
crits du  musée  britannique.  La  généreuse  donatrice 
a  bien  voulu  nous  promettre  en  même  temps  l'en- 
voi d'un  troisième  ouvrage  aussi  important  que  les 
précédents  et  consacré  à  l'édition  d'une  vie  éthio- 
pienne de  la  Vierge  Marie. 


M.  BEERNAERT,  ministre  d'Etat,  a  fait  don 
au  musée  de  divers  objets  d'ethnographie.  Ceux-ci 
consistent  principalement  en  une  série  de  vête- 
ments serbes  dont  l'intérêt  réside,  non  seulement 
dans  leur  originalité,  mais  aussi  dans  leur  rareté, 
car  leur  usage  a  presque  complètement  disparu. 

Ce  don  comprend  également  quelques  pièces 
provenant  de  l'Amérique  du  Nord,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  surtout  un  beau  casse-tête  en 
pierre  des  Lidiens  de  Vancouver. 

Le  Musée  a  reçu  en  même  temps  de  M.  Bcer- 
naert  deux  intéressants  panneaux  en  bois  sculpté 
de  la  Renaissance,  provenant  de  l'atelier  d'Euphro- 
sine  Beernaert. 

M.  CHARLES  DL'VIVIER,  avocat,  professeur 
à  l'Université  libre  de  Bruxelles,  nous  a  fait  don  de 
deux   pesons  de   métier  à    tisser,   en    terre  cuite. 


L'un  d'eux  fut  trouvé  dans  les  fouilles  faites  par 
Schliemann  à  Mycènes  en  1886.  L'autre  provient 
de  Delphes.  Ces  pesons   étaient  suspendus  à  l'ex. 


trémité  inférieure  des  fils  de  la  chaîne,  qui  pen- 
daient librement  et  qui  étaient  ainsi  retenus  dans 
la  verticale,  comme  le  montrent  plusieurs  peintu- 
res de  vases» 

-A 

M.  FRANZ  VAN  LEEMPUTTEN  nous  a  gra- 
cieusement offert  quelques  monnaies  romaines 
(petits  bronzes  de  Constantin)  trouvées  à  Betecom, 
près  d'Aerschot.  Rappelons  que  c'est  à  peu  près  au 
même  endroit  que  fût  découverte  la  belle  hache 
de  pierre,  encore  enmanchée  dans  un  bois  de  cerf, 
qui  figure  dans  notre  galerie  de  la  Belgique  pri- 
mitive. 

M.  le  baron  LÉOPOLD  de  WOELMONT  a  eu 
la  générosité  de  nous  offrir  toutunlotd'utiles  maté- 
riaux d'étude  provenant  de  fouilles  exécutées  jadis 
à  Maillen  (province  de  Namur)  au  lieu  dit  Maha 
rce,  près  du  château  d'Arche  en  Rendarche,  sa  pro- 
priété, sur  l'emplacement  d'une  petite  villa  belgo- 
romaine,  du  11"  au  IV^  siècle. 

Ce  sont  de  grandes  tuiles  plates  (tcgnlœj,  de 
nombreux  tessons  de  poteries  les  plus  diverses,  des 
fragments  de  meules  en  lave  de  Niedermendig, 
des  débris  de  vases  en  verre,  des  morceaux  de 
stuc  avec  traces  de  peinture,  des  scories  de 
fer,   etc. 

Nous  avons  reçu  également,  de  M.  le  baron  de 
Woelmont,  une  hache  et  un  marteau  de  fer  trou- 
vés avec  des  ossements  humains  en  creusant  des 
caves  au  château  d'Arche,  ainsi  que  des  petits  car- 
reaux de  pavement  du  xui''  ou  xiv^  siècle,  des 
fragments  de  poteries  du  moyen-âge,  des  grès  des 
xvi''  et  xvii'=  siècles,  des  fers  de  cheval,  etc.,  pro- 
venant des  trav;'.ux  du  parc,  et  une  hachette  en 
silex,  polie  d'abord  [)uis  retaillée,  trouvée  en  Bre- 
tagne. 
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Emettons  le  vœu  que  les  châtelains,  qui  souvent 
possèdent  et  gardent  chez  eux  sans  profit  ni  agré- 
ment des  choses  qui  au  contraire  auraient  ici  tout 
leur  effet  utile,  veuillent  bien  suivre  l'excellent 
exemple  que  M.  le  baron  de  Woelmont  vient  de 
leur  donner.  A.   L. 


NOS  ACQUISITIONS 

LA    section    d'archéologie    préhistorique    s'est 
enrichie  cette  année  de  plusieurs  séries  inté- 
ressantes : 

Une  collection  de  haches  polies  et  instruments 
divers  en  roches  cristallines  provenant  des  environs 
de  Smyrne,  Clazomène,  Stratonice,  Soma,  Tra- 
chala,  Ellezier, Magnésie,  Boula^  Nymphion,  Yortan 
et  Kritzala  ; 

Une  collection  d'objets  caractéristiques  des  tcr- 
pcn  de  la  Frise,  des  localités  suivantes  :  Arum, 
Beetgum,  Hitzum,  Achlum,  Wetzens  et  Franeker; 

Les  objets  découverts  dans  les  fouilles  exécutées 
sur  l'emplacement  d'une  station  paléolithique  au 
«  Caillou  qui  Bique   »  à  Angre  (Hainaut); 

Une  collection  de  pierres  taillées  du  Congo, 
recueillies  dans  la  région  de  Tumba,  par  M.  Ch. 
Haas; 

Des  silex  provenant  des  recherches  préhistori- 
ques faites  sur  trente-neuf  points  différents  aux 
environs  de  Remouchamps  ; 

La  collection  d'objets  se  rapportant  aux  âges  de 
la  pierre  et  du  bronze  et  aux  époques  belgo-ro- 
maine  et  franque,  délaissée  par  feu  Paul  Han- 
kar  ; 

Enfin  une  collection  de  pièces  typiques  de  l'âge 
de  la  pierre  danois,  provenant  des  localités  sui- 
vantes :  Jylland,  Malmo,  Sjaelland,  Aorô,  Samsô, 
Roskilde,  Sonj,  Moensklint,  Falster,  Fredensborg^ 
Sejerij  et  Ledraborg. 

-*^ 

LE  MUSÉE  A  ACQUIS  quelques  antiquités 
précolombiennes  du  Pérou,  recueillies  entre  le 
littoral  et  la  Cordillère  des  Andes,  par  M.  Julien 
Sacré,  cowi\A  ad honoreyii  du  Pérou,  à  Bruxelles. 

Cette  petite  série  se  compose  d'une  bouteille  à 
musique  à  quatre  réceptacles  et  de  cinq  statuettes 
de  bronze  représentant  des  personnages,  provenant 
du  fameux  cimetière  de  Chançay  ;  de  deux  haches 
en  pierre,  de  forme  très  particulière,  trouvées  dans 
un  abri  sous  roche  fortifié  des  environs  de  Llata  ; 
d'un  percuteur  poli  en  silex  gris  zone  recueilli  aux 
environs  de  la  Hacienda  de  Palpa,  sur  les  bords  du 
Rio  Chançay  ;  d'un  sifflet  en  os  trouvé  au  nord  de 
Lima,  dans  la  vallée  de  Ate  sur  une  momie  accrou- 
pie, enfouie  sous  un  monticule  de  terre,  et  d'un 
morceau  d'oligiste  provenant  de  la    même   région. 


PEINTURE   DÉCORATIVE 

M  GEORGES  HULIN,  le  distingué  profes- 
•  seur  à  l'Université  de  Gand,  a  fait  paraître, 
dans  la  Petite  revue  ilhtstrée  de  l'art  et  de  l'archéo- 
logic  en  Flandre,  un  premier  article  sur  les  pein- 
tures de  l'église  Saint-Pierre,  à  Louvain,  dont 
nos  musées  possèdent  depuis  peu  les  copies  repro- 
duites dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin. 

Ce  sont,  dit  M.  Hulin,  «  les  plus  beaux  restes 
que  je  connaisse  en  Belgique  de  la  peinture  déco- 
rative du  xv"  siècle.  Ils  appartiennent  à  un  ensem- 
ble de  douze  grandes  figures  d'anges  dont  chacune 
occupait  l'un  des  compartiments  de  la  voûte... 
Cinq  ont  presque  entièrement  disparu...  Des  sept 
autres  il  reste  des  morceaux  plus  considérables. 
Quelques  figures  subsistent  dans  leur  ensemble, 
mais  non  sans  avoir  perdu  leur  «  velatura  »  et  no- 
tamment les  ombres  délicates  des  yeux  et  des 
autres  traits  de  visage.  Néanmoins,  telles  qu'elles 
sont,  les  parties  conservées  sont  tellement  remar- 
quables qu'elles  révèlent  un  arti.ste  de  premier 
ordre  :  l'ordonnance,  le  dessin  et  la  peinture  sont 
d'un  très  grand  style.  L'œuvre  appartient  au  mi- 
lieu du  xv=  siècle...  et  je  n'hésite  pas  à  prononcer 
un  nom  illustre,  celui  du  grand  maître  qui  a  im- 
primé sa  direction  à  tout  l'art  flamand  pendant 
trois  générations  d'artistes  :  j'ai  nommé  Rogier 
Van  der  Weyden.  » 

«  Les  peintures  en  question,  poursuit  M.  Hulin, 
nous  permettent  non  seulement  de  reconnaître  les 
caractères  généraux  de  son  dessin,  très  volontaire 
énergique,  en  même  temps  qu'élégant  dans  les 
formes  et  d'un  modèle  extrêmement  continu  ; 
mais,  de  plus,  une  analyse  attentive  des  diffé- 
rentes parties  :  coupe  des  visages,  formes  des 
fronts,  des  bouches,  des  yeux,  etc.,  m'a  confirmé 
dans  cette  attribution.  Les  plis  des  draperies  ne 
sont  pas  moins  caractéristiques  et  les  mains  sont 
tout  à  fait  convaincantes.  » 

«  Rien  n'est  plus  indicatif  d'un  maître  que  sa 
manière  de  comprendre  et  de  traiter  des  parties 
aussi  mobiles,  aux  contours  aussi  changeants,  aux 
possibilités  aussi  variées,  que  le  sont  les  mains.  Or, 
je  ne  sais  aucun  autre  peintre  du  xv=  ou  du  xvi" 
siècle  qui  ait  pu  peindre  les  mains  des  anges  de 
Louvain.  Celles-ci  me  permettent  même  de  m'a- 
vancer  davantage  encore  et  de  préciser  la  date  : 
aux  environ  de  1440-50.  J'oserais  assurer  que  les 
anges  en  question  se  placent  dans  le  proche  voisi- 
nage des  deux  œuvres  capitales  du  maître  ;  la  Des- 
cente de  Croix  de  l'Escurial  et  le  retable  de 
Beaune.  » 

Le  savant  critique  produit,  à  l'appui  de  cette 
affirmation,  d'intéressants  détails  techniques"  et 
rappelle   ',    enfin  ce  fait    bien   établi  que  Rogier  a 
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non  seulement  peint  pour  les  arbalétiers  de  Lou- 
vain  sa  fameuse  Descente  de  Croix,  mais  encore 
qu'il  a,  au  témoignage  de  Molanus,  travaillé  dans 
l'église  de  Saint-  Pierre  (autel  Edelheer).  Cet 
auteur  assure  même  qu'il  aurait  été  bourgeois  de 
Louvain.  » 

Les  comptes  de  l'église  Saint-Pierre  pour  la  pé- 
riode de  1440-50  existent-ils  encore,  se  demande 
M.  Hulin,  et  «  M.  l'archiviste  Van  Even,  dont  on 
connaît  les  recherches  spéciales  sur  les  artistes  de 
Louvain,  ne  pourrait-il  pas  nous  apprendre  quel- 
que chose  concernant  la  décoration  de  notre  cha- 
pelle... ?  » 

La  dé-:ouverte  de  Louvàin  prend  donc  l'impor- 
tance d'un  véritable  événement  et  le  Comité  de  la 
peinture  décorative  ne  manquera  pas  d'y  trouver 
un  encouragement  à  poursuivre  l'œuvre  de  sauve- 
tage à  laquelle  il  s'est  consacré. 

La  copie  de  deux  des  anges,  exécutée  par 
MM.  Alex.  Hannotiau  et  Arth.  Lefèvre,  se  trouve 
exposée  au  Cinquantenaire  dans  la  galerie  de 
la  peinture  décorative,  division  de  la  Belgique  mo- 
numentale. 


NOS  EXPOSITIONS. 

NOUS  avons  fait  connaître,  dans  notre  dernier 
numéro,  le  précieux  don  de  dessins  que  nous 
a  fait  M"'"  veuve  Emile  Puttaert. 

Avant  de  répartir  ces  œuvres,  chacune  à  sa 
place,  dans  nos  collections  relatives  à  la  Belgique 
monumentale,  nous  avons  cru  devoir  en  exposer 
un  ensemble,  de  manière  à  montrer  à  la  fois  l'im- 
portance de  la  donation  et  le  degré  d'activité  qu'a 
du  déployer  Puttaert  pour  arriver  à  réunir  une  pa- 
reille collection. 

Les  dessins  exposés,  au  nombre  de  plusieurs 
centaines,  ont  été  classes  par  régions. 

Une  première  vitrine  est  consacrée  au  vieux 
Bru.Kelles.  Les  souvenirs  de  la  vieille  ville,  recueillis 
au  moment  où  ils  allaient  se  perdre  dans  les  tra- 
vaux de  la  Senne,  y  tiennent  une  grande  place. 

Dans  la  vitrine  suiviinle  sont  disposés  les  dessins, 
croqués  dans  nos  faubourgs  il  y  a  quelque  quarante 
ans  :  les  étangs  de  Saint-Josse,  encore  A  l'état  de 
nature  et  dominés  seulement  par   la    petite    tour 


Granvelle  ;  Koekelberg,  pleine  campagne  ;  l'ancien 
bois  de  la  Cambre,  livré  aux  bûcherons;  l'arbre 
bénit  d'Ixelles  dont  Puttaert  semble  avoir  soigné 
le  dessin,  comme  le  portrait  d'un  ami  qui  va 
mourir. 

Anvers  a  sa  vitrine  également  :  vieilles  maisons, 
dedans  anciens,  ruelles  bizarres,  à  côté  des  demeures 
patriciennes  et  des  intérieurs  d'églises. 

Nous  suivons  Puttaert  à  Gand,  à  Bruges,  à  Mons, 
un  peu  partout. 

Deux  régions  semblent  cependant  l'avoir  parti- 
culièrement attiré  et  nous  en  avons  naturellement 
tenu  compte  dans  la  disposition  de  sa  collection. 

La  première  est  la  région  de  Louvain,  Aerschot, 
Diest,  Léau,  Tirlemont.  Les  dessins  en  sont  nom- 
breux et  fort  intéressants. 

L'autre  est  le  pays  de  Dinant,  avec  son  prolon- 
gement par  la  Lesse  jusque  dans  le  Luxembourg  : 
Dinant  même,  Walzin,  La  Roche,  Durbuy,  Bouil- 
lon, etc.  La  plupart  des  dessins  qui  s'y  rapportent 
remontent  aux  environs  de  1860.  Presque  tous  sont 
datés  très  exactement,  de  telle  façon  qu'ils  retracent 
en  quelque  sorte  les  étapes  quotidiennes  de  l'ar- 
tiste, toutes  remplies,  semble-t-il,  de  la  joie  de 
vivre  et...  de  crayonner. 

E.  V.  O. 


CHRONIQUE  ARCHÉOLOGIQUE 

ALessines  (Hainaut),  on  vient  de  découvrir,  à 
l'hôpital  de  Notre-Dame-à  La-Rose,  une 
crypte  tout  à  fait  ignorée.  Elle  semble  fort  an- 
cienne, car  les  dernières  sépultures  qu'elle  renfeime 
s'arrêtent  au  commencement  du  xvii°  siècle. 

Dans  la  forêt  communale  de  Moyeuvre-Grande 
(Lorraine),  on  a  découvert,  derrière  la  douane,  un 
cimetière  franc  des  derniers  temps  (tombes  murées 
et  dallées,  sarcophages,  peu  de  mobilier). 


Ou  est  prié  d'adresser  tmilcs  les  communicalions 
relatives  an  Bulletin,  ainsi  (jnc  les  demandes  d'abon- 
nement, à  M.  J.  Capart,  conservateur  adjoint 
des  Musées  royaux,  Parc  du  Cinquantenaire,  à 
liruxelles. 


Depuis  le  I"  novembre,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  de  l'après-midi. 
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VULGARISATION. 

P'ciaircies  par  l'enlèvement  des  pièces  les  moins 
nobleS;  les  collections  renfermeront  encore  un 
grand  nombre  d'objets  de  mérite  variable  et  ne 
|)Ouvant,  dès  lors,  être  traités  uniformément  sm- 
le  même  pied.  Les  œuvres  d'art  ont  leur  hiérai- 
chie  :   il  convient  qu'on  l'accuse. 

Sans  doute,  les  belles  pièces  s'imposent  d'elles- 
mêmes  ;  elles  sautent  aux  yeux,  d'autant  plus  que, 
d'ordinaire,  elles  occupent  des  places  d'honneur 
dans  les  vitrines,  où  leur  présentation  fait,  en  même 
temps, l'objet  desoins  particuliers.  Souvent  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  le  vi,siteur,  que  ces  cir- 
constances de  fait  suffiront  à  guider  dans  son  tra- 
vail de  sélection.  Mais  un  tel  discernement,  tout 
sommaire  qu'il  soit,  ne  sera  cependant  pas  le  fait 
de  tout  le  monde.  Pour  la  majorité  du  public,  il 
faut  des  indications  plus  formelles  encore  et  qui 
aient  pour  effet  de  couper  court  à  toute  hésitation. 

Il  suffirait,  à  cette  fin,  de  signaler,  par  une 
marque  de  convention,  placée  dans  les  vitrines, 
les  objets  d'élite,  ceux  que,  dans  le  langage  mo- 
derne, on  appelle  «  les  clous  ». 

C'est  ce  qui  se  pratique  déjà  dans  nos  collec- 
tions de  moulages,  où  les  numéros,  tracés  en 
rouge  au  lieu  de  noir,  indiquent  les  objets  qui  ré- 
clament principalement  l'attention. 

Ce  système  pourrait  s'appliquer  tout  aussi  bien 
à  nos  autres  sections.  La  visite  sommaire  du  mu- 
sée (la  seule,  hélas  !   à  laquelle  nous  puissions  pré- 


tendre d'une  façon  générale);  cette  visite,  disons 
nous,  en  serait  grandement  facilitée  et  le  public, 
affranchi  de  l'embarras  du  choix,  savourerait,  sans 
discontinuité  et  sans  mélange,  les  impressions  d'art 
que  la  seule  vue  des  choses  vraiment  belles  doit 
éveiller  en  lui. 

Ce  n'est  pas  tout  cependant  et  il  ne  faudrait  pas 
compter  d'une  façon  trop  absolue  .sur  l'effet  de 
cette  simple  mise  en  présence.  De  plus,  ce  que 
nous  avons  appelé  le  côté  «  senti  »  ne  doit  pas 
faire  négliger  entièrement  le  côté  «  su  ».  La  pré- 
sentation des  beaux  objets  ne  peut  donc  aller  sans 
quelques  explications. 

Nous  avons,  dans  ce  but.  des  publications  de 
divers  ordres  et,  tout  d'abord,  les  catalogues  pro- 
prement dits.  Seulement,  ceux-ci  constituent  d'or- 
dinaire des  œuvres  plutôt  scientifiques,  dont  le 
devoir  est  d'être  très  complètes,  de  décrire  chaque 
chose  dans  les  moindres  détails,  de  critiquer,  con- 
troverser,  etc.,  toutes  choses  qui  vont  à  l'encontre 
du  point  de  vue  de  vulgarisation  dont  nous  nous 
occupons. 

Pour  parer  à  cet  excès  d'indications,  on  a  ima- 
giné les  «  Guides  »,  sortes  de  catalogues  abrégés, 
où  l'on  ne  mentionne  que  les  objets  tout  à  fait 
dignes  de  remarque,  en  y  joignant  des  notices  et 
des  explications  faciles  à  saisir. 

Mais,  en  dépit  de  la  simplicité  de  ces  «  Gui- 
des »,  bien  des  gens  ne  les  aiment  pas.  Il  faut  les 
acheter,  s'en  embarrasser  les  mains,  passer  le  plus 
clair  de  son  temps  à  les  feuilleter,  au  lieu  de  regar- 
der. S'en  servir  devient  presque  une  fatigue. 

En  vérité,  les  guides  sont   principalement  utiles 
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pour  imprimer  à  la  visite  sa  direction  générale,  ou 
pour  étudier  de  plus  près  tel  objet  qui  frapperait 
spécialement  le  visiteur,  ou  bien  encore  pour  ra- 
fraîchir les  souvenirs  et  préparer  une  étude  nou- 
velle, un  peu  plus  serrée  que  la  première.  Mais, 
en  ce  qui  concerne  l'examen  direct  des  objets,  pris 
un  à  un,  rien  ne  vaut  les  étiquettes  et  c'est  un 
effort  bien  entendu  que  celui  de  les  rédiger  avec  un 
soin  extrême. 

Les  étiquettes,  accompagnant  chaque  objet,  le 
dénomment,  en  disent  l'époque  et  la  provenance, 
et  le  caractérisent  en  quelques  mots,  s'il  y  a  lieu, 
tandis  que,  d'autre  paît,  des  étiquettes  plus  géné- 
rales groupent  ?ous  des  désignations  communes  les 
objets  qui  en  sont  susceptibles.  Dans  la  plupart 
des  cas,  ces  indications  seront  tout  à  fait  suffisantes 
pour  le  visiteur  ordinaire,  qui,  de  la  sorte,  embras- 
sera d'un  même  coup  d'œil  et  l'objet  et  les  expli- 
cations nécessaires  à  sa  compréhension. 

Quant  aux  caractères  extérieurs  des  étiquettes, 
ils  varient  nécessairement  suivant  la  iiature  des 
objets  auxquels  ils  s'appliquent.  Ce  n'est  pas  l'in- 
stant d'entrer  dans  ces  détails  Bornons-nous  à 
cette  remarque  qui  répondra  d'avance  à  certaine 
objection  qu'on  pourrait  nous  faire  :  il  ne  faut  pas 
que,  par  leurs  dimensions,  ou  leur  couleur,  les 
étiquettes  puissent  faire  tort  aux  objets  qu'elles 
accompagneni,  ni  qu'elles  tendent  à  introduire 
dans  les  vitrines  un  papillottage  fâcheux.  Au  be- 
soin, l'on  pourrait  d'ailleurs,  comme  l'a  fait  le 
baron  de  Loë  pour  les  vitrines  de  bijoux,  dans  la 
galerie  de  la  Belgique  [)rimitive,  ne  mettre  sous 
les  objets  qu'un  numéro  discret,  renvoyant  à  une 
pancarte  collective  placée  à  proximité. 

L'accomplissement  soigneux  du  progranmie  que 
nous  venons  d'ébaucher  mettrait  certainement  nos 
collections  fi  la  portée  de  tous,  en  en  donnant  une 
vue  claire  et  partant  attrayante. 

Mais,  suivant  ce  que  nous  avons  dit  et  répété, 
il  y  a,  par  dessus  les  collections,  les  sphères  géné- 
rales du  Beau,  auxquelles  elles  se  rattachent. 
Comment  les  vulgariser  celles-là  !  Nos  collections 
n'en  sont  qu'une  miette.  C'est  dans  les  musées  du 
monde  entier  qu'il  nous  faudrait  puiser  pour  en 
esquis.ser  seulement  l'ensemble  ;  dans  ces  musées 
et  ailleurs,  car  il  est  une  foule  de  choses,  les  mo- 
numents par  exemple,  que  leur  nature  empêche 
d'être  «  happés  »  par  les  musées,  susceptibles, 
tout  au  plus,  d'en  posséder  quelques  fragments, 
sous  forme  de  moulages. 

Heureusement,  à  défaut  des  originaux,  nous 
avons  les  reproductions  et,  plus  spécialement,  les 
photographies. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'Art,  la  photo- 
graphie est  certainement  l'outil  d'enseignement  le 


plus  merveilleux  qui  se  paisse  trouver.  Produc- 
tion rapide,  indéfinie,  fidélité  mathématique,  sou- 
plesse de  proportions,  extrême  bon  marché  :  peut- 
on  demander  mieux  ! 

Réduite  au  rôle  documentaire,  la  photographie 
présente,  il  est  vrai,  les  défauts  de  ses  qualités  : 
elle  est  passive,  mécanique,  indifférente  au  carac- 
tère des  choses  ;  mais  elle  n'en  est  que  plus  docile 
aux  mains  de  quiconque  veut  l'employer  comme 
base  d'enseignement. 

C'est  une  œuvre  de  grand  tact  qu'une  exposi- 
tion de  photographies.  Le  public  ne  se  doute  pas 
du  travail  préliminaire  qu'elle  nécessite,  ni  de  la 
façon  dont  il  faut  posséder  son  sujet  pour  discer- 
ner les  objets  précis  dans  lesquels  va  pouvoir  se  ré- 
sumer une  matière  déterminée.  Puis,  le  choix 
arrêté,  il  faut  non  seulement  se  procurer  de  bonnes 
reproductions  des  œuvres  désignées,  mais  encore 
les  disposer  comme  il  convient,  les  grouper,  les 
ordonner,  ménager  entre  elles  les  rapprochements 
qui  doivent  les  faire  s'éclairer  mutuellement.  11 
faut  enfin  que  ces  représentations  variées  reçoivent 
chacune  leur  suscriplion,  précise,  suffisante,  et 
qu'on  arrive  à  les  relier  toutes  par  un  texte  assez 
concis  pour  tenir,  si  possible,  dans  de  simples  pan- 
cartes. 

Mais,  en  échange  de  ces  peines,  que  de  force, 
dans  un  exposé  concentré  de  cette  façon,  que  de 
ressources  pour  une  foule  d'intelligences,  dont  un 
enseignement,  autre  que  cet  enseignement  par  les 
yeux,  n'aurait  sans  doute  pu  trouver  le  chemin  ! 

En  ce  qui  concerne  l'art  monumental,  qu'on 
se  représente,  par  exemple,  la  superbe  suite  de 
vues  que  fourniraient  les  grandes  œuvres  d'archi- 
tecture en  Extrême  Orient  :  les  Indes,  tant  anglai- 
ses que  néerlandaises,  l'Indochine,  la  Chine,  le 
lapon  !  Nous  en  avons  exposé  récemment  une  belle 
série,  qu'avait  bien  voulu  nous  prêtera  cette  fin, 
leur  auteur,  M.Adolphe  May,  et  nous  avons  pu 
juger  de  l'intérêt  très  grand  que  notre  public  a 
pris  au.ssitôt  aux  horizons  nouveaux,  étranges, 
mystérieux,  que  ces  photographies  n'arrivaient 
cependant  à  lui  dérouler  qu'en  partie.  Combien 
l'effet  pourrait  être  plus  grand,  si,  comme  nous 
l'espérons,  nous  parvenions  à  étendre  de  pareilles 
collections,  à  les  grouper  d'une  façon  méthodique, 
à  faire  sentir  dans  chaque  groupe  l'évolution  dont 
il  est  issu,  à  accuser  enfin  les  caractères  dont  ces 
mêmes  groupes  portent  la  marque  et  dans  lesquels 
se  trahissent  les  communautés  de  milieu  auxquelles 
ils  sont  restés  soumis,  malgré  leurs  divergences. 

Et  la  Perse,  la  Chaldée,  les  puissantes  villes 
d'Asie,  couchées  dans  la  poussière  et  que  les  voya- 
geurs modernes  sont  allés  réveiller  d'un  sommeil 
qui  se  compte  par  dizaines  de  siècles,  à  quelles 
évocations  attachantes  ne  peuvent-elles  pas  donne,- 
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lieu,  dans  toute  la  modestie  de  notre  cadre,  à  l'aide 
de  simples  photographies,  que  pourraient  d'ailleurs 
renforcer  singulièrement  les  planches  splendides, 
dont  la  plupart  de  ces  grandes  découvertes  ont 
amené  la  publication  1 

L'Egj'pte  semble  mieux  connue  parce  qu'un 
certain  nombre  de  ses  formules  architecturales,  les 
pyramides,  les  sphinx,  les  obélisques,  les  pylônes, 
nous  sont  devenues  absolument  familières.  Mais 
quant  au  rôle  de  toutes  ces  choses,  quant  à  leur 
place  dans  l'économie  générale  de  l'art  égyptien,  à 
leur  âge,  à  l'art  ambiant  surtout,  dont  elles  ne  sont, 
en  somme,  qu'une  des  multiples  expressions,  com- 
bien peu  tout  cela  est,  non  pas  connu,  mais  seu- 
lement soupçonné  du  plus  grand  nombre.  Ce  ssra 
donc  encore  un  des  domaines  à  parcourir  de  la 
manière  déjà  dite,  avec  cette  différence  qu'ici  nous 
serons  puissamment  secondés  par  la  proximité  de 
nos  collections  égyptiennes,  sans  cesse  grandis- 
santes. 

Sans  vouloir  donner  à  cet  article  les  allures  d'un 
programme,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
dire  un  mot  de  l'art  grec  et  des  magnifiques  séries 
que,  plus  que  tout  autre  peut  être,  il  va  nous 
fournir.  L'architecture  y  apparaîtra  résumée  dans 
les  édifices  les  plus  fameux  dont  il  soit  demeuré 
trace,  depuis  les  restes  mycéniens,  frustes  mais 
puissants,  jusqu'aux  vastes  ordonnances  de  Per- 
game  et  d'ailleurs,  d'un  art  recherché, mais  déjà  con- 
damné. Entre  deux,  toutes  les  étapes  qui  séparent 
l'archaïsme  de  la  décadence  seraient  marquées 
parleurs  créations  les  plus  significatives  :  Pœstum, 
Egine,OIympie,le  Parthénon,  rErectheion,etc.  En 
regard  de  l'état  actuel  de  ces  édifices  seraient  expo- 
sées les  restitutions  les  plus  autorisées  qui  pour- 
raient en  avoir  été  faites.  On  pourrait,  d'autre 
part,  ne  pas  se  borner  aux  représentations  gra- 
phiques et  l'on  compléterait  ces  dernières  par  des 
réductions  plastiques  qui  leur  donneraient  un  utile 
accent  de  vérité.  Nous  possédons  déjà  de  la  sorte 
pour  Pœstum,  dans  notre  galerie  des  moulages, 
luie  réduction  fort  bien  faite,  don  de  Madame 
Jacques  Errera.  Il  faudrait  avoir,  de  même,  un 
ensemble  de  l'Acropole,  comme  il  en  existe  à 
Berlin,  etc.,  etc. 

La  grande  statuaire  grecque,  dont  le  souffle 
affirme  la  destination  presque  toujours  monumen- 
tale, prendrait  place  dans  la  même  exhibition.  Les 
statues  les  plus  célèbres,  les  grands  morceaux,  dont 
il  existe  d'admirables  reproductions,  seraient  pré- 
sentés, méthodiquement,  dans  leur  ordre  d'appa- 
rition^ avec  l'indication  de  leur  époque,  de  leur 
auteur,  des  écoles  auxquelles  ils  se  rattachent,  de 
manière  à  poser  des  points  de  repère  dans  cette 
foule  d'oeuvres  disséminées  aujourd'hui  à  Rome,  à 
Naples,  à  Paris,  à  Londres,  etc.,  et  à  définir  les 


principaux  caractères  qui  permettront  de  les  appré- 
cier. 

Une  présentation  de  l'espèce  ne  sera-t-elle  pas 
un  véritable  attrait,  en  même  temps  qu'une  abon- 
dante source  d'enseignements  ?  Inutile  d'ajouter 
qu'une  telle  préparation  rendra  bien  plus  profitable 
lavisitede  nos  salles  de  moulages,  où  l'on  retrouvera, 
mais  cette  fois  à  leur  échelle  vraie  et  en  contact 
presque  direct,  des  fragments  pris  de  divers  côtés 
dans  ce  domaine  immense,  à  l'intérieur  duquel  on 
pourra  désormais  les  situer.  La  collection  de  mou- 
lages même,  formée  nécessairement  de  choses 
éparses,  ne  peut  que  gagner  au  voisinage  d'une 
exhibition  qui,  restituant  entre  toutes  ces  choses 
les  principaux  degrés  intermédiaires,  ne  les  fera 
plus  apparaître  que  pour  ce  qu'elles  sont  :  à  savoir 
pour  autant  de  «  moments  »  dans  l'éternelle  évo- 
lution. 

Nous  pourrions,  après  ce  coup  d'oeil  jeté  sur 
l'antiquité,  présenter  des  considérations  analogues 
pour  les  époques  qui  suivirent.  Mais  l'explication 
nous  paraît  suffisante,  en  ce  qui  concerne  l'art 
monumental. 

Le  second  objet  de  nos  musées,  comprenant 
les  industries  d'art,  retirerait  à  son  tour  un  extrê- 
me profit  du  mode  d'exposition  que  nous  préconi- 
sons en  ce  moment  Nous  n'entrerons  pas,  à  cet 
égard,  dans  des  développements  qui  allongeraient 
trop  cet  article.  Celui-ci  n'avait,  d'ailleurs,  d'autre 
but  que  de  mettre  en  vedette  un  des  points  de 
vue  les  plusimportantsde  notre  organisation  future, 
à  savoir  le  besoin  de  vulgarisation  et  ce  qui  vient 
d'en  être  dit  suffira,  pensons-nous,  pour  en  faire 
saisir  tout  au  moins  le  principe. 

E.  V.  O. 


DONATION  ISABELLE   ERRERA. 

A  part  les  précieux  tissus  provenant  de  l'église 
de  Munster-Bilsen  acquis  récemment  par 
l'Etat,  la  section  des  anciennes  industries  d'art  ne 
possédait  aucune  série  importante  d'étoffes  an- 
ciennes. Il  y  avait  donc  là  une  lacune  infiniment 
regrettable  que  Madame  Isabelle  Errera  s'est  appli- 
quée à  combler,  et  elle  s'est  acquittée  de  cette 
noble  entreprise  avec  un  zèle,  une  persévérance  et 
un  goût  dignes  des  plus  grands  éloges. 

La  collection  dont  le  Musée  vient  de  s'enrichir 
est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'archéologue  ;  elle 
constitue,  d'autre  part,  un  véritable  trésor  pour 
quiconque  s'occupe  d'art  appliqué  à  l'industrie. 

L'espace  qui  nous  est  accordé  dans  le  Bullclin 
ne  nous  permet  pas  de  donner,  poui  le  nroment, 
beaucoup  de   renseignements  sur    cet    important 
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accroissement.  Il  importe  néanmoins   d'en  présen-    j    d'étoiïes     de   belles    dimensions    qui     contiennent 

ter  un  rapide    aperçu.  Nous  suivons,  du    reste,   le        presque  toujours  le  motif  complet. 

catalogue  dû  à  la  plume  de  Madame  Errera.  Cette    j        La  collection  renferme  des  spécimens   qui  vont 


.N"    S     I>K    l,.\     ("OI.I.F.CriOX. 


publication  éditée  avec  beaucoup  de  goùt  re])rodnit 
indistinctement,  d'après  les  photographies  de  l'au- 
teur, les  4m  spécimens  qui  constituent  la  collec- 
tion (i;.  Nous  en  reprodui.sons  ici  quelques-uns.  Il 
.serait  à  désirer  que  l'on  pût  toujours  suivre  cette 
méthode,  les  avis  étant  souvent  partagés  quant  à 
la  façon  de  concevoir  et  de  présenter  la  description 
d'un  objet  d'art.  Et  puis  quel  moyen  de  rendre  par 
des  vocables  précis  les  motifs  si  variés  et  si  riches 
de  tous  ces  tissus  de  valeur  ! 

Au  cours  du  travail  dont  il  s'agit,  on  rencontre 
d'ingénieux  rapprochements,  soit  avec  des  tissus 
originaux  conservés  dans  les  collections  publiques 
ou  i)rivées,  soit  avec  des  tableaux  et  des  tapisseries; 
et  comme  l'auteur  renvoie  aux  ouvrages  les  [)Iiis 
estimés  traitant  des  étoflcs  anciennes,  le  spécialiste 
se  trouve  tout  charmé  de  voir  ainsi  sa  propre 
tâche  singulièrement  facilitée.  Cette  aide  est  d'au- 
tant plus  précieuse  que  l'étude  des  tissus  anciens 
présente  d'énormes  difficultés  et  que  les  travaux 
critiques  sont  forts  rares. 

Une  des  caractéristiques  de  la  collection  formée 
si  patiemment  par  Madame  Errera  est  de  renfer- 
mer bon  nombre  de  pièces  complètes.  On  y 
compte  vingt-huit  vêtements  sacerdotaux  tels 
que  des  chapes,  des  cliasubles  et  des  dalmatiques. 
On    remarque,   en    outre,  beaucoup  de  morceaux 


(i)  CoUrclion  J'nncirnnes  lUoffes  réunies  par  Mapamic 
Is.MiRl.i.lc  Kkkera.  Valalogtie  orni  de  ^20  pliolo^rnvures, 
excailies  lïafirh  les  clichés  de  railleur.  (Bruxelles,  librai- 
rie Kalk  fil.s,  éditeur,  rue  du  l'archemin,  1901.) 


du  v=  siècle  au  .wiii'^  siècle  inclusivement.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  quelques  mentions  ;  elles 
suffiront  pour  inviter  les  amateurs  à  faire  une  pro- 
menade jusqu'au  Parc   de    Cinquantenaire.    Nous 
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N°    12  1    DE    I.A    COLI.KCTIOX. 

reviendrons  dans  un  prochain  numéro  sur  cette 
importante  collection,  pour  faire  ressortir  l'in- 
térêt qu'elle  présente  au  point  de  vue  de  nos 
industries  d'art. 

(A  suivre.)  J.  T). 


DONS. 

M.  PIERRE  ORTS,  ancien  conseiller  jm 
dique  de  S. M.  le  Roi  de  Siani, aujourd'hui  sccu 
taire  de  la  légation  de  Belgique  à  Paris,  vicul 
de  faire  don  à  nos  collections  ethnographiques 
d'une  série  de  costumes  Laotiens  rapportés  par 
lui  d'un  voyage  au  haut  Laos.  Ces  costumes 
seront  exposés  prochainement  au  Musée  de  la 
Porte  de  Hal,  dont  le  troisième  étage, occupe 
par  l'ethnographie, est  actuellement  en  voie  de 
réorganisation. 


Nous  avons  encore  reçu  pour  nos  sections 
d'antiquités  préhistoriques  et  d'ethnographie  : 
de  M.  Léon  Hennebicq,  un  vase  en  terre  cuite 
trouvé  par  lui  à  Hissarlik  (la  Troie  de  Schlie- 
mann)  au  niveau  de  la  deuxième  ville,  en  face 
de  la  rampe  principale  d'accès. 

De  M.  Willy  Breckpot,   d'Alost,  une   hache 


polie  en  silex  recueillie  le  long  d'un  chemin  réputé 
d'origine  romaine  menant  de  Lede  à  Cherscamp 
(Flandre  orientale)  . 

De  M.  Maurice  Philippson,  une  collection  de 
réductions  d'instruments  aratoires,  musicaux,  etc., 
et  d'armes,  achetée  par  lui  à  Batavia. 

De  M.  Joseph  Bidez,  un  couteau  araucanien 
(Chili). 


ALEXANDRE-AUGUSTE   HANNOTLA.U 

né  à  Bruxelles  le  ib  mars  1862,  décédé  à  Molen- 
lenbeek-Saint-Jean  le  10  décembre  1901,  artiste 
peintre,  professeur  à  l'école  de  dessin  de  Molen- 
beek. 

Le  monde  artistique  et  plus  spécialement  nos 
Musées  viennent  de  faire  une  perte  bien  sensible 
en  la  personne  d'Alexandre  Hannotiau,  mort  à  la 
fleur  de  l'âge,  39  ans,  au  moment  où  il  allait 
recueillir  le  fruit  de  ses  laborieuses  études. 

A  d'autres  de  décrire  son  œuvre  originale  et 
personnelle.    Nous  nous  bornerons  à  faire   ressor- 


N"    323    DE    l.A    COr.LECriON . 


30 


BULLETIN  DES  MUSEES  ROYAUX 


tir  le  concours  que,  durant  plusieurs  années,  il 
fournit  à  notre  section  de  peinture  décorative. 

Hannotiau,  lorsqu'il  copiait  les  maîtres,  s'assi- 
milait leurs  qualités  distinctives,  se  pénétrant 
de  la  facture,  de  la  couleur  et  du  sentiment  de 
chacun  d'eux.  Ses  modèles  furent  toujours 
clairement  traduits  ;  il  imitait  surtout  avec  une 
grande  fidélité  les  œuvres  du  -W^  et  du  xvi=  siècle, 
dont  il  avait  une  connaissance  parfaite;  Son  éru- 
dition et  son  flair  artistiques  étaient  connus  de 
tous.  C'était  d'ailleurs  un  caractère  bien  accusé, 
oricrinal,  toujours  en  quête  de  découvertes  dans  le 
domaine  des  choses  anciennes  dont  il  était  épris. 
Son  jugement  était  prompt,  prime-saucier  et  ce- 
pendant toujours  juste. 

Indépendamment  d'un  certain  nombre  de  ta- 
bleaux inspirés  de  son  cher  Bruges,  où  il  passait 
tous  les  ans  trois  à  quatre  mois,  Hannotiau  laisse 
au  Musée  royal  des  Arts  décoratifs  et  industriels 
une  œuvre  remarquable,  consistant  en  copies  de 
diverses  peintures  décoratives  existant  en  Belgi- 
que : 

Quatorze  copies  d'après  des  blasons  des  diffé- 
rents chapitres  de  la  Toison  d'Or,  tenus  aux  xv^  et 
XVI'  siècles,  à  l'église  de  Notre-Dame  et  à  celle  du 
Saint-Sauveur,  à  Bruges,  à  la  cathédrale  de  Saint- 
Bavon,  à  Gand  et  à  celle  de  Saint-Rombaut ,  à 
Malines  ; 

Un  dessin  d'après  une  fresque,  représentant 
l'Annonciation,  décorant  le  manteau  d'une  che- 
minée de  l'habitation  de  M.  Du  Welz,  à  Bruges; 

Deux  copies  d'après  des  peintures  murales  or- 
nant une  petite  salle  de  l'ancien  Hôtel  de  Busley- 
den,  actuellement  le  Mont  de  Piété,  à  Malines  : 

A)  Le  Festin  de  Ballhazar ; 

B)  Les  Noces  de  Neptune  et  d'AmpIntrilc  : 

La  copie  partielle  d'une  fresque  de  la  chapelle 
de  Sainte-Anne,  à  l'église  Saint-Pierre  à  l.ouvain, 
représentant  un  ange  ; 

Diverses  copies  d'après  les  peintures  du  berceau 
dit  de  Charles  V,  qui  se  trouve  au  Musée. 

A.  V.  11. 


UN  TONNELET 

d'une  armure  allemande  de  la  première   moitié 
du  XVI'    siècle   pour  combattre  à  pied  (J). 

Ll''  Musée  d'armes  et  d'armures  île  la   Porte  de 
liai  s'est   enrichi,  en    lH()b,   de   deux   parties 
d'armure    allemande   de   la    première   moitié    du 


(l)  Kxtrait  de  la  notice  publiée,  par  M.  K  de  PrcIIe 
de  la  Nicppc,  dans  les  Annules  Je  lu  Socièlè  d' Archiolooie 
Je  Hruxelies,  lonie  XV,  1901,  pp.  236  ii  248. 


.\\i^  siècle,  pour  combattre  à  pied,  ayant  figuré  an- 
ciennement dans  la  collection  d'Ossuna.  Ce  sont, 
l'une  une  braconnière  et  l'autre  un  garde-rein, 
d'une  forme  toute  spéciale  et  qui  ont  valu,  aux  ar- 
mures dont  elles  font  partie,  le  nom  à'armnres  à 
tonne  ou  à  tonnelet,  à^nrniiires  à  cloche,  ou  A\jr- 
mnres  à  jitpc. 

En  usage  dans  les  pas  d'armes  et  dans  les  com- 
bats à  la  barrière,  elles  présentaient  l'avantage  de 
pouvoir  être  raccourcies  facilement  de  plusieurs 
lames  inférieures  pour  être  portées  à  cheval,  mais 
elles  font  partie  des  armures  principalement  desti- 
nées aux  combats  à  pied. 

Outre  l'intérêt  qui  s'attache  aux  documents  dont 
le  nombre  est  forcément  restreint  dans  les  musées, 
le  tonnelet  de  la  Porte  de  Hal,  par  la  richesse  de  la 
gravure  à  l'eau-forte,  genre  de  Nuremberg,  dont  il 
est  orné,  a  une  grande  valeur  archéologique  et  ar- 
tistique. 

La  décoration  de  l'un  des  demi-tonnelets  repré- 
sente des  portraits  de  personnages  de  l'antiquité; 
dix  scènes  symbolisant  les  qualités  et  les  défauts  de 
l'homme  aux  différents  âges  de  la  vie,  de  dix  ans  en 
dix  ans;  chacune  de  ces  scènes  est  expliquée  par 
une  phrase  latine  ;  sur  les  première,  deuxième  et 
quatrième  lames  figurent  des  variantes  du  texte  de 
la  Vulgate,  tirées  du  Livre  des  Proverbes. 

Le  sujet  traité  dans  l'autre  demi-tonnelet  est  peu 
différent  :  des  personnages  dont  les  attitudes  font 
allusion  soit  à  une  qualité,  soit  à  un  défaut  que 
l'homme  est  censé  posséder  selon  qu'il  est  né  sous 
l'une  ou  l'autre  des  sept  planètes.  Quatre  de  celles- 
ci,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure-et  la  Lune,  sont  repré- 
sentées d'une  manière  allégorique,  et  l'on  indique 
dans  des  inscriptions  latines  la  durée  de  la  révo- 
lution des  principales  planètes. 

I^es  costumes  des  personnages  figurés  sur  le  ton- 
nelet et  le  caractère  général  de  cette  intéressante 
iconographie  sont  sans  nul  doute  allemands,  et  si 
cette  belle  ornementation  n'est  pas  due  au  concours 
direct  d'un  maître,  du  moins  est-elle  indéniable- 
ment empruntée  à  des  sources  de  la  maîtrise  alle- 
mande. Il  y  a  tout  lieu  de  l'attribuer  à  Virgile 
Solis,  peintre  et  graveur  célèbre,  né  à  Nuremberg 
en  15 14,  mort  en  I5t)2,  qui  a  prêté  le  concours  de 
son  talent  à  la  décoration  de  diverses  armes  con- 
nues. 

Virgile  Solis  a  travaillé  aussi  pour  divers  ou- 
vrages, notamment  les  Métamorphoses  d'Ovide  et 
plusieurs  Bibles,  qu'il  a  illustrées  par  la  gravure  sur 
bois.  I-es  Métamorphoses  d'Ovide  ont  été  publiées 
à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1563. 

On  doit  également  à  Virgile  Solis  une  série  de 
portraits  de  rois  de  France  depuis  Pharamond  jus- 
qu'à Henri  III,  avec  une  explication  en  latin, 
composée  en  collaboration  avec  Jost  Amman,  parue 
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à  Nuremberg  en  1576,  et  classée,  comme  les  Méta- 
morphoses, parmi  ses  œuvres  les  plus  réputées. 

Il  paraît  ressortir  des  détails  qu'on  vient  de  lire 
sur  les  œuvres  du  peintre  et  graveur  allemand  que 
la  décoration  du  tonnelet  du  Musée  de  Bruxelles 
est  tout  au  moins  apparentée  de  très  près  à  ces 
dernières.  Les  portraits  des  personnages  de  l'anti- 
quité, les  citations  de  certains  passages  du  Livre 
des  Proverbes,  les  explications  latines  qui  accom- 
pagnent tous  les  sujets  traités  dans  la  gravure  du 
tonnelet,  cela  ne  semble-t-il  pas  devoir  faire  repor- 
ter la  pensée  vers  les  œuvres  que  nous  venons  de 
citer  ?  Mais  nous 

devons  néan- 
moins nous  ré- 
soudre pour  le 
moment  à  rester 
dans  le  domaine 
des  conjectures. 
Puissent  des  in- 
vestigations nou- 
velles nous  don- 
ner, dans  la  suite, 
la  certitude  abso- 
lue que   la    belle 

ornementation 
des    deux   pièces 
du   Musée  de   la 
Porte  de  Hal  est 
due  au  burin  du 

célèbre  peintre  et  ornemaniste  allemand  !  La  va- 
leur archéologique  et  artistique  du  tonnelet,  déjà 
considérable,  serait  parla  notablement  augmentée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  entre  tous  les  accroissements 
du  Musée  de  Bruxelles,  opérés  durant  ces  dernières 
années,  le  tonnelet  d'armure  est  digne^  à  tous 
égards,  d'attirer  l'attention  des  artistes,  des  archéo- 
logues et,  spécialement,  des  amateurs  d'armes  et 
d'armures  anciennes. 

E.    DE  P.  DK  I.A  N. 


JACQUES  DU  BRŒUCQ. 

LA  section  artistique  de  la  Commission  royale 
belge  des  Échanges  internationaux  a  fait 
mouler  récemment  une  importante  série  d'œuvres 
de  Jacques  Du  Brœucq  le  Vieux,  dont  les  originaux 
appartiennent  à  l'église  Sainte  Waudru,  à  Mons. 
Du  Brœucq,  célèbre  architecte  et  sculpteur, 
mourut  à  Mons  en  \^^.\  ;  il  portait  comme  son 
contemporain  Jehan  Mone,  auteur  du  retable  de 
l'église  de  Hal,  le  titre  de  «  Maistre-artiste  de 
l'Empereur  ».  En  1535,  il  exécuta  le  dessin  sur 
parchemin  —  conservé  dans  les  Archives  del'Étal  à 


Mons  —  d'un  jubé,  qui  fut  érigé  dans  l'église 
Sainte-Waudru.  Une  copie  exacte  de  ce  dessin  se 
trouve  exposée  au  fond  du  grand  hall  du  Musée  du 
Cinquantenaire,  contre  le  moulage  de  la  cheminée 
du  Franc  de  Bruges. 

La  partie  architecturale,  en  marbre  noir,  fut  con- 
fiée au  Dinantais  Hubert  Nonnon,  qui  la  termina 
en  1541.  Elle  se  composait  de  trois  grandes  arca- 
des à  plein  cintre  dont  les  archivoltes  retombaient 
sur  des  faisceaux  de  colonnes  élégamment  ornées  ; 
deux  de  ces  arcades  abritaient  des  autels  ;  celle  du 
milieu  donnait  accès  dans  le  chœur  ;  au-dessus 
régnait  une  gale- 
rie pleine,  sur  la 
face  de  laquelle 
des  groupes  de 
colonnettes,  por- 
tées par  des  con- 
soles, marquaient 

neuf  divisions, 
dont  trois, corres- 
pondant chacune 
à  l'axe  d'une  des 

arcades,    for- 
maient desniches 

en    encorbelle- 
ment. 

La  Convention 
Nationale  fit  dé- 
molir ce  jubé  ; 
mais  une  bonne  partie  des  sculptures  d'albâtre 
dont  Jacques  Du  Brœucq  l'avait  décoré  ont  été 
conservées.  Grâce  aux  recherches  de  MM.  Lacroix, 
architecte  de  l'État  à  Mons^  et  L  De  Villers,  son 
successeur,  nous  connaissons  la  place  qu'elles  occu- 
paient et  les  sujets  de  celles  qui  ont  disparu. 

Dans  les  niches  surmontant  les  arcades  se  trou- 
vaient les  trois  Vertus  théologales  ;  plus  bas^  entre 
les  archivoltes  et  au-dessus  des  faisceaux  de  colon- 
nes^ les  quatre  Vertus  cardinales  ;  le  retour  vers 
l'autel  de  Saint  Biaise  portait  un  bas-relief  repré- 
sentant la  Flagellation  et  l'on  voyait  sur  le  retour 
opposé  le  Portement  de  la  Croix. 

Les  anciens  comptes  de  Sainte-Waudru  nous 
apprennent  que  du  côté  du  chœur  se  trouvaient  les 
statues  du  Sauveur,  de  David  et  de  Moïse  ;  puis, 
sous  la  petite  balustrade  couronnant  le  jubé,  sept 
istoircttcs  parmi  lesquelles  l'histoire  ac  Crisie  en 
gise  de  jardinier  et  celle  oit  Saint  Tomas  met  ses 
dois  en  la  plaie.  De  la  grande  nef  se  voyaient  aussi 
des  istoircttcs.  entre  autres  celle  oii  Pilate  lave  ses 
mains  et  celle  où  Pilate  rencontre  Crist  aux  inis 
(juifs)  et  dit  Eccc  Homo. 

Les  comptes  de  1544  à  I54<S  citent  encore 
comme  placées  au  jubé  des  sculptures  représentant 
la  mort  d' Annulas    et  de  sa    femme,  le    Christ  an 


32 


BULLETIN    DES    MUSÉES    ROYAUX 


tardin  des  Olives  ;  mais  ils  ne  mentionnent  ni  les 
bas-reliefs  relatifs  à  l'histoire  d'Adam  et  Eve,  qui 
figurent  sur  le  dessin  original,  ni  ceux  qui  repré- 
sentent la  chute  de  la  manne  et  sainte  Waudru 
avec  ses  filles  parmi  les  ourviers. 

Apres  l'achcvement  du  jubé,  en  154g,  Jacques 
Du  Brœucq  le  Vieux  exécuta  pour  la  même  église 
les  sculptures  qui  décorent  l'autel  de  Sainte  Marie- 
Madeleine  :  deux  bas-relief  représentant  Jésus  dans 
la  maison  du  Pharisien,  et  son  apparition  à  la 
Madeleine  sous  la  ligure  d'un  jardinier  ;  puis  qua- 
tre statues  des  Evangélistes,  dont  deux  assis  :  saint 
Jean  et  saint  Luc,  et  deux  debout  :  saint  Marc  et 
Saint  Mathieu. 

Les  moulages  exécutés  par  les  soins  de  la  Com- 
mission royale  des  échanges  sont  exposés  dans  la 
section  d'Art  monumental  de  nos  Musées;  ils  com- 
prennent : 

1°  Dans  la  salle  XI  :  Les  statues  assises  de  saint 
Jean  et  de  saint  Luc,  et  trois  médaillons  circulai- 
res, placés  anciennement  sous  les  arcades  du  jubé, 
et  représentant  la  Création.  leTriomphede  l'Eglise 
et  le  Jugement  dernier  ; 

2"  Dans  la  salle  Xll  :  Les  statues  debout  des 
quatre  vertus  cardinales  et  une  série  de  huit  bas- 
reliefs  des  jubés,  ainsi  que  ceux  de  l'autel  de  la 
Madeleine,  et  celui  oii  l'on  voit  sainte  Waudru  et 
ses  lillcs.  mentionnés  plus  liant. 

H.  K. 


CHRONIQUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

NOS  lecteurs  auront  certainement  lu  dans  les 
journaux  quotidiens  le  compte-rendu  des 
fouilles  entreprises  par  M.  Paul  Gaudin  dans  la 
nécropole  préhistorique  de  Yortan  Kalembo,  en 
Mysie,  fouilles  dont  M.  Maxime  Collignon  a  entre- 
tenu l'Académie  des  Inscriptions  au  mois  de  no- 
vembre dernier.  Le  musée  du  Cinquantenaire  a  pu 
s'intéresser  directement  à  cette  entreprise  scienti- 


fique, et  il  recevra  sous  peu  de  l'heureux  explora- 
teur un  riche  mobilier  funéraire  dont  la  date  ne 
paraît  pas  postérieure  à  l'an  2000  avant  notre  ère. 
Cette  acquisition  est  d'autant  plus  précieuse  pour 
nous  que  le  mode  de  sépulture  en  usage  à  Yortan 
offre  de  curieuses  analogies  avec  celui  qui  était 
employé  à  l'âge  de  la  pierre  dans  le  sud  de  l'Espa 
gne,  comme  l'ont  prouvé  les  recherches  des  frère- 
Siret,  dont  la  collection  figure  dans  nos  galeries. 
Aux  deux  extrémités  de  la  Méditerranée,  les  mort^ 
étaient  pareillement  inhumés  dans  d'épaisses  jarres 
de  terre  cuite,  et  les  objets  déposés  près  du  cada- 
vre consistaient  surtout  en  poterie  noire,  analogue 
à  celle  découverte  aussi  dans  les  ruines  de  Troie.  La 
comparaison  entre  les  deux  séries  d'objets  ne  man 
quera  pas  d"être  fort  instructive,  d'autant  plus  que 
.M.  Gaudin,  accédant  à  un  désir  exprimé  par  nous, 
veut  bien  nous  adresser  avec  tout  son  contenu  un 
des  grands  ttiSoi,  recueillis  par  lui.  On  pourra  donc 
bientôt  reconstituer  au  musée  un  tombeau  mysien 
d'il  y  a  quatre  mille  ans. 

Nous  reviendrons  sur  ces  fouilles  de  Yortan  quand 
aura  paru  le  rapport  détaillé  qui  doit  leur  être 
consacré  par  M.  Collignon. 

F.  C. 

On  vient  tle  découvrir  à  Deignée  (Louveigné) 
des  sépultures  belgo-romaines  groupées  sur  le  ver- 
sant ouest  d'un  mamelon  pierreux,  au  lieu  dit 
Haycs  des  Paxhis,  contre  le  vieux  chemin  de  TJége 
c,  Shiveh/. 

Des  fouilles  méthodiques  y  ont  été  commencées 
sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Tihon,  de 
Theux. 

■      A.   i)K   L. 

On  est  prie  d'udresscr  /unies  les  coniiiinmcaliuns 
relatives  an  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes  d'abuii- 
nentcnt,  a  M.  J.  Capaut.  conservateur  adjoint 
des  Musées  royaux,  Parc  du  Cimiiiaulrnaire,  à 
Bruxelles. 


Depuis  le    \"  novembre,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des   dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  3  h.  de  l'après-midi. 
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ART    NATIONAL 

NOS  Musées  doivent  redire  avant  tout  notre 
art  nationaL 

Les  raisons  en  sont  multiples. 

Notre  programme  ne  peut  être  universel  comme 
celui  de  ces  centres  importants  :  Paris^  Londres, 
Berlin^  qui  sont  comme  les  grands  carrefours  intel- 
lectuels du  monde  et  dans  lesquels  on  ne  s'étonne 
de  rencontrer  rien  qui  soit  dans  l'univers. 

Nous  ne  possédons  ni  les  ressources  matérielles 
ni  l'influence  morale  nécessaires  pour  aborder  sé- 
rieusement tous  les  points  à  la  fois.  L'envie  de 
pouvoir  montrer  ne  fût-ce  qu'un  échantillon  d'un 
très  grand  nombre  de  choses  est  un  sentiment  fort 
naturel, à  coup  sur. «Avoir  im  peu  de  tout  »  consti- 
tue même  une  formule  assez  avantageuse  au  point 
de  vue  de  la  culture  générale.  Mais  ce  n'est  pas 
assez.  Sous  l'empire  d'un  tel  éparpillement,  la 
richesse  même  de  nos  Musées  n'arriverait  pas 
à  les  sortir  de  la  banalité.  Considérés  dans  l'en- 
semble des  Musées  européens,  ils  seraient  sans 
accent,  sans  saveur.  Eveillons-la  donc,  cette  saveur, 
en  imprimant  à  nos  collections  un  tour  spécial  qui 
en  soit  comme  le  sel  et  qui  nous  fasse  apparaître 
aux  yeux  de  tous  avec  notre  marque  propre. 

De  toutes  les  spécialités  que  l'on  pourrait  ima- 
giner à  cette  fin,  aucune  certainement  ne  vaudra 
celle  qui  consisterait  à  faire  revivre  notre  art 
national  dans  la  glorieuse  série  de  ses  plus  belles 
manifestations. 

Présenter  la  synthèse  de  l'ait  belge.au  double 
point  de  vue  de  l'art  monumental  et  des  arts  appli- 


qués à  l'industrie,  constitue  une  entreprise  qui, 
non  seulement  est  dans  nos  moyens,  mais  que 
personne  n'est  à  même  de  réaliser  aussi  bien  que 
nous.  Nous  aurons  donc  deux  fois  raison  de  nous 
y  appliquer. 

Il  en  est  de  même  pour  nos  antiquités  nationa- 
les, antérieures  au  moyen  âge,  d'autant  plus  que, 
dans  ce  genre  d'études,  il  ne  s'agit  plus  seulement 
de  voyages  et  de  lectures,  mais  de  longues  et  labo- 
rieuses fouilles  que  les  personnes  étrangères  au 
pays  seraient  matériellement  hors  d'état  d'entre- 
prendre. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  notre  art  national  qu'on 
s'attend  à  rencontrer  chez  nous  avant  tout  autre. 
C'est  lui  que,  de  toutes  parts,  on  y  vient  naturel- 
lement chercher  et  nous  avons  été  fréquemment 
témoin  de  la  déception  qu'éprouvent  les  étrangers 
de  ne  pas  le  trouver  plus  nettement  représenté 
dans  nos  Musées. 

Autre  motif  encore  :  l'art  de  notre  pays  se  montre 
chez  nous  dans  son  milieu  naturel,  qui  l'écIaire, 
l'e-xplique  et  le  fait  vivre. 

Ceci  est  vrai  surtout  pour  les  monuments  en 
place,  qui  baignent  directement  dans  notre  ciel,  ou 
qui  s'estompent  dans  le  demi  jour  de  nos  édifices. 
Mais  cela  reste  vrai  pour  les  Musées  que  l'on 
aborde,  en  somme,  tout  pénétré  des  impressions  du 
dehors  et  dans  lesquels  ce  dehors  se  retrouve 
d'ailleurs,  sous  forme  de  lumière  et  d'ambiances 
multiples  Que  l'on  songe,  un  instant,  pour  s'en 
convaincre,  à  cette  pauvre  frise  du  Parthénon,  bru- 
talement exilée  dans  les  brouillards  de  Londres,  et 
qu'on    se  reporte  subitement  aux    quelques    heu-' 
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reux  morceaux  du  Musée  de  l'Acropole,  sauvés 
des  mains  avides,  et  que  la  pure  lumière  de  l'Atti- 
qua  n'a  cessé  de  caresser. 

Il  est  finalement  une  considération  plus  intime 
encore,  plus  subtile  même,  en  apparence,  mais 
autrement  puissante  que  toutes  celles  qui  précè- 
dent, pour  faire  porter  sur  notre  art  national  le  plus 
clair  de  nos  efforts  ;  considération,  pour  l'intelli- 
gence de  laquelle,  il  faut,  d'ailleurs,  se  pénétrer  de 
la  véritable  et  haute  mission  de  nos  Musées,  et 
savoir  s'élever  au-dessus  de  la  routine  qui  ne  pré- 
side que  trop  souvent  à  leur  formation. 

Le  premier  office  d'un  Musée  doit  être,  non  pas 
de  mettre  sous  les  yeux  du  public  des  formules 
d'art  aussi  nombreuses  que  possible,  maisd'éveiller, 
de  fortifier  en  lui  le  sentiment  même  de  l'art, 
d'exciter  dans  l'àme  du  visiteur  cette  vibration  du 
Beau,  fiuite  de  laquelle  toutes  les  formules  défilant 
devant  lui  demeureront  muettes  et  stériles. 

Or,  quoi  de  plus  souverain,  dans  ce  but,  que  de 
mettre  l'homme  en  présence  de  cet  art  précisé- 
ment pour  lequel  ses  pères  eux-mêmes  ont  vibré. 
L'art  national  est  de  son  sang,  de  ses  moelles  ;  il 
fait  partie  de  son  être  physiologique,  et,  pour  le 
saisir,  il  suffit  à  sa  nature  de  se  souvenir.  La  façon 
de  sentir  tient  essentiellement  aux  côtés  ethniques 
de  notre  nature.  C'est  donc  en  parlant  belge  aux 
Belges  que  l'art  aura  le  plus  de  chances  de  se  faire 
jour  et  d'éclater  dans  leurs  âmes 

Notre  art  national,  disions-nous  à  l'instant,  est 
une  des  expressions  du  milieu  naturel  dans  le 
cadreduquel  il  s'est  développé.  Mais  n'appartenons- 
nous  pas,  nous  aussi,  à  ce  milieu,  et  n'en  résulte- 
t-il  pas  pour  nous,  vis-à-vis  de  cet  art,  un  lien  de 
solidarité  qui  nous  le  rend  infiniment  plus  assimi- 
lable que  toute  autre  formule  esthétique,  trans- 
plantée du  dehors  ' 

En  somme,  l'art  national,  c'est  le  .sauvageon 
tenant  au  sol  et  y  puisant  directement  cette  vie 
sans  laquelle  les  plus  belles  greffes  ne  donne- 
raient que  du  bois  mort. 

Mettons-le  donc  résolument  en  tète  de  notre 
progranmie. 

L'art  national  ne  doit  évidemment  pas  s'enten- 
dre avec  la  précision  de  nos  limites  politiques.  En 
effet,  l'art  d'un  pays,  bien  que  tenant  au  sol,  dé- 
borde toujours  un  peu  par  dessus  la  frontière,  , 
comme  un  arbre  généreux  par  dessus  le  mur  du 
voisin.  Il  faut  en  tenir  compte,  aussi  bien  d'ail- 
leurs que  des  variations  éprouvées,  au  cours  des 
siècles,  par  notre  frontière  elle-même,  du  côté  de 
la  France,  par  exemple,  où  la  Flandre  et  l'Artois 
peuvent  certainement,  au  point  de  vue  de  l'art 
ancien,  être  revendiques  comme  nôtres. 

Seulement,  quand  on  parle  d'art  national  belge, 
a    difficulté    ne  consiste    pas  tant  à  trouver  une 


démarcation  rationnelle  de  la  Belgique  d'avec  ses 
pays  voisins  qu'à  découvrir,  en  Belgique  même,  le 
moyen  de  fondre  en  une  synthèse  unique  et  vrai- 
ment nationale  l'évolution  artistique  de  toutes  ces 
provinces  qui  ont  formé  jadis  presque  autant 
d'Etats,  différant  de  race,  de  mœurs,  d'idiome  et 
revêtant  chacune,  semble-t-il,  son  cachet  indépen- 
dant. 

Telle  fut  toujours  aussi  la  pierre  d'achoppement 
des  historiens,  pour  lesquels  «  les  premiers  siècles 
de  nos  annales  n'ont  paru  consister  qu'en  une 
série  de  monographies,  sans  autre  lien  les  unes 
avec  les  autres  que  leur  réunion  arbitraire  sous  un 
titre  commun  ». 

Allons-nous,  à  notre  tour,  en  ce  qui  concerne 
l'art,  mesurer  son  expression  nationale  aux  pro- 
portions d'un  comté  de  Flandre,  d'un  duché  de 
Brabant,  d'une  principauté  de  Liège  ?  Allons-nous 
opposer  l'art  flamand  à  l'art  de  nos  provinces 
françaises,  ou  ne  devons-nous  pas  chercher  plutôt 
un  dénominateur  commun  à  ces  diverses  fractions 
de  notre  patrimoine  artistique  ? 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  dernière  solu- 
tion soit  la  plus  souhaitable  ;  reste  à  .savoir  si  un 
tel  dénominateur  peut  être  réellement  imaginé  etsi 
des  aspects  aussi  multiples  peuvent  être  embrassés 
dans  l'unité  d'un  point  de  vue  qui  les  domine  tous. 

Un  éminent  écrivain  apportait  récemment  la 
solution  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  ds  Bel- 
gique, en  général.  «  De  l'histoire  particulière  des 
comtés,  des  duchés  et  des  principautés  épiscopa- 
les  qui  se  pressent  sur  notre  sol,  on  peut  sans  trop 
de  peine,  écrit  M.  Pirenne,  dégager,  les  grandes 
lignes  et  comme  la  contexture  générale  d'une 
histoire  commune.  »  Mais  il  faut  pour  cela  étu- 
dier notre  histoire*  à  la  lumière  de  celle  des  grands 
Etats  qui  nous  entourent  ».  C'est,  en  effet,  par  les 
bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse  «  que  s'est  effec- 
tué le  commerce  des  idées  entre  le  monde  latin  et 
le  monde  germanique  qui  se  touchent  sur  notre  ter- 
ritoire ».  Par  là  même,  «  notre  culture  nationale 
est  une  sorte  de  syncrétisme,  où  l'on  retrouve, 
mêles  l'un  à  l'autre  et  modifiés  l'un  par  l'autre, 
les  génies  de  deux  races.  Sollicitée  de  toutes 
parts,  elle  a  été  largement  accueillante.  Elle  est 
ouverte,  comme  nos  frontières,  et  l'on  retrouve 
chez  elle,  à  ces  belles  époques,  le  riche  et  harmo- 
nieux assemblage  des  meilleurs  éléments  de  la 
civilisation  franco-allemande.  C'est  dans  cette  admi- 
rable réceptivité,  dans  cette  rare  aptitude  d'assi- 
milation que  réside  l'originalité  de  la  Belgique; 
c'est  par  quoi  elle  a  rendu  à  l'Europe  de  signalés 
services  et  c'est  à  quoi  elle  doit  d'avoir  possédé, 
sans  sacrifier  l'individualité  des  deux  races  dont 
elle  est  faite,  une  vie  nationale  commune  à  cha- 
cune d'elles  ». 
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De  toutes  parts,  un  éclatant  hommage  a  été 
rendu  à  l'élévation  de  ces  vues.  C'est  avec  une 
sorte  de  soulagement  qu'on  a  senti  s'harmoniser, 
dans  un  ensemble  réel^  l'apparente  bigarrure  qui 
troublait  notre  patriotisme  et  qu'on  a  vu  ces  élé- 
ments, d'apparence  hétérogène,  devenir  les  mem- 
bres d'un  même  corps,  solidarisés  dans  une  vita- 
lité commune. 

Mais  le  livre  de  M.  Pirenne  mérite  mieu,\  que 
des  éloges  ou  de.s  satisfactions  platoniques  :  il 
mérite  qu'on  en  applique  le  haut  enseignement 
dans  tous  les  ordres  d'idées  qui  en  sont  suscep- 
tibles. 

Ce  qui  est  vrai  de  notre  passée  en  général,  doit 
être  spécialement  vrai  de  notre  histoire  artistique, 
qui  en  constitue  un  des  aspects  les  plus  importants 
et  les  plus  nets. 

Telle  sera  donc  aussi  la  meilleure  façon  de  pré- 
senter cette  histoire  :  «  à  la  lumière  des  grands 
Etats  qui  nous  entourent  »,  dominée  par  ce  prin- 
cipe de  «  réceptivité  »  et  d'  «  assimilation  »  qui  fut 
notre  grâce  d'état,  dans  la  position  géographique 
e.xtréme  qui  fait  aboutir  et  se  heurter  chez  nous 
toutes  les  poussées  de  l'Orient  et  du  Midi.  Tel  sera 
le  moyen  de  fondre  les  multiples  éléments  de  no- 
tre passé  artistique  dans  une  sjmthèse  vraiment 
nationale  et  d'en  englober  tous  les  traits  dans 
l'unité  d'une  faculté  maîtresse. 

Le  problème  consistera  donc  à  exposer,  dans  un 
ensemble  unique,  en  dépit  de  leur  apparente  com- 
plexité d'origine,  les  productions  artistiques  les 
plus  importantes  que  la  Belgique  ait  vu  surgir  et 
à  faire  la  clarté  dans  cette  complexité  en  présen- 
tant, en  fonction  de  l'art  belge,  l'art  des  états  voi- 
sins, chaque  fois  que  son  influence  a  franchi  nos 
frontières. 

Nulle  part  l'application  de  telle  vues  ne  se  réali- 
sera sur  un  meilleur  théâtre  que  dans  un  musée, 
où  les  poussées  extérieures,  confluant  sur  notre  ter- 
ritoire, revêtent  une  expression  matérielle  qui  per- 
met, dans  toute  la  force  du  terme,  de  les  suivre  des 
yeux  dans  le  cours  de  notre  histoire,  à  l'instar  de 
ces  rivières  qui  s'accusent  encore,  par  la  couleur 
de  leurs  eaux,  bien  longtemps  après  leur  déverse- 
ment dans  le  fleuve  qu'elles  sont  venues  grossir. 
E.   V.  O. 


DONS 

LADY  MEUX,  de  Londres,  nous  a  envoyé  ré- 
cemment l'important  ouvrage  auquel  nous 
avons  fait  allusion  dans  le  n°  3  du  Bulletin.  Ce  livre 
est  intitulé  :  Tlic  Miracles  of  the  Blesscd  Virgin 
Miirv,    and  thc  l.ife 'tf  Hannà,   <Jnd  the    Magical 


Prayers  of  Ahèia  Mtchâêl.  Comme  les  précédents, 
il  est  l'œuvre  de  M.  E.  A.  Wallis-Budge.le  conser- 
vateur des  antiquités  égyptiennes  et  assyriennes 
au  Musée  britannique.  Ce  volume  comprend, 
comme  le  titre  l'indique,  plusieurs  livres  religieux 
éthiopiens  :  deux  reproduisent  une  vie  miracu- 
leuse de  la  Vierge  Marie,  qui  parait  bien  avoir  fait 
partie  des  livres  canoniques  des  chrétiens  d'Ethio- 
pie L'intérêt  du  texte  est  rehaussé  par  les  riches 
miniatures  dont  le  présent  ouvrage  donne  m  re- 
productions en  couleurs.  —  Le  plus  ancien  ma- 
nuscrit édité  ici  a  été  écrit  pour  un  roi  d'Ethiopie 
du  nom  de  David,  qui  régna  de  1382  à  141 1  après 
J.-C.  Un  autre  manuscrit,  de  texte  semblable,  date, 
au  contraire,  de  la  fin  du  xviii^  siècle  et  la  compa- 
raison des  peintures  permet  d'apprécier  le  chemin 
parcouru  par  les  enlumineurs  éthiopiens  du  xv^  au 
x\  iii'^  siècle.  La  reliure  du  livre  reproduit  exacte- 
ment la  reliure  du  manuscrit  original. 

J.  C. 


M.  J.  THOMAS  MENCHACA,  notre  consul 
à  Concepcion  du  Chili,  a  eu  la  gracieuseté  de  nous 
envoyer  une  série  bien  intéressante  d'antiquités 
chiliennes,  datant  d'avant  la  conquête  et  prove- 
nant d'anciennes  sépultures  araucanieimes  décou- 
vertes dans  l'île  de  La  Mocha. 

Citons  : 

Une  grande  hache  polie,  très  piate,  en  roche 
cristalline,  percée,  au  sommet,  d'un  trou  de  sus- 
pension. 

Une  hachette  en  roche  dioritique. 

Un  très  grand  collier  composé  de  rondelles  en 
test  de  coquille. 

Un  vase  minuscule  en  terre  cuite,  muni  d'une 
anse  latérale. 

Les  fragments  d'un  diadème  de  cuivre. 

Un  diadème  en  argent,  pièce  de  grande  valeur 
et  rarissime,  dont  il  n'existerait  aucun  exemplaire 
dans  les  musées  Chiliens. 

L'ile  de  La  Mocha  est  située  à  35  kilomètres  de 
la  côte  du  Chili,  par  38"  22'  de  latit.  et  73"  58'  de 
longitude. 

Le  cimetière  ancien  précolombien  d'où  provien» 
nent  ces  diverses  antiquités  est,  depuis  l'an  1685 
au  moins,  recouvert  entièrement  de  grandes  dunes 
de  sable.  Le  sable,  qui  est  très  mouvant,  se  déplace 
continuellement  ce  qiii  permet,  de  temps  à  autre, 
de  faire  d'intéressantes  trouvailles. 

M.  Menchaca  a  joint  à  son  envoi  un  portrait 
peint  d'Araucanien  et  un  poteau  funéraire  pro- 
venant d'un  cimetière  araucanien  moderne  du 
Chili. 

Nos  remerciements  les  plus  sincères  à  ce  géné- 
reux donateur.  A.  DR  L. 
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iM.CUYPERS,  consul  de  Belgique  à  Saloniqut- . 
a  fait  don  d'une  série  de  photographies  de  monu- 
ments antiques  et  byzantins  de  Macédoine  et  plus 
spécialement  de  Salonique. 


M.  LE  BARON  DE  WOELMONT  vient  de 
faire  don  d'un  pied  de  bénitier  (?),  en  pierre  sculp- 
tée; travail  du  wi'  siècle,  provenant  de  l'église 
de  Lustin  (province  de  Nanur). 

La  section  des  anciennes  industries  d'art  a  reçu 
du  même  donateur  une  serviette  damassée,  travail 
des  Flandres  où  l'on  voit  la  bataille  de  Malpla- 
quet,  le  duc  de  Marborough  et  nombre  d'armoiries. 

J.    D. 


LE  TRÉSOR  DE  MYCÈNES 

Reconstitutions  galvanoplastiques  exposées  dans  la 
salle  des  moulages  (J). 

LE  touriste  non  prévenu,  qui  pénètre  pour  la 
première  fois  dans  la  salle  centrale  du  musée 
d'Athènes,  reste  frappé  de  stupeur  à  la  vue  de  la 
masse  d'or  qui  s'étale  dans  les  vitrines  et  dans  les 
montres.  Cette  stupeur  ne  tarde  pas  à  se  changer  en 
une  admiration  profonde  à  mesure  qu'il  découvre 
les  merveilles  que  recèle  toute  cette  richesse,  et  il 
croit  vraiment  rêver  lorsqu'il  apprend  enfin  qu'il  a 
sous  les  yeux  les  trésors  d'Agamemnon. 

Lorsque  Henri  Schliemann  ouvrit,  sur  l'Acro- 
pole de  MycèneS;  les  cinq  tombes  où,  parmi  les 
corps  déposés  sans  ordre,  les  bijoux  et  les  objets 
d'art  semblaient  avoir  été  jetés  précipitamment,  il 
n'hésita  pas  à  croire  qu'il  se  trouvait  en  présence 
des  tombes  d'Agamemnon  et  de  ses  compagnons, 
assassinés,  et  il  mit  sur  le  compte  de  la  hâte  crain- 
tive des  meurtriers  l'état  de  bouleversement  dans 
lequel  elles  se  trouvaient. 

Depuis,  l'on  a  passé  au  crible  d'une  critique 
sévère  les  imaginations  de  Schliemann. On  est  reve- 
nu de  l'interprétation  littérale  des  poèmes  épiques 
et  des  légendes  héroïques,  et  l'on  a  reconnu  que  le 
désordre  constaté  dans  les  tombes  de  Mycènes  ne 
devait  être  attribué  qu'à  des  effondrements.  La 
découverte  y  perd  |)eut-être  au  point  de  vue  roma- 
nesque, mais,  à  d'autres  points  de  vue,  elle  a 
pris  une  ampleur  insoupçonnée  que  viennent 
élargir    tous  les  jours    des    trouvailles   nouvelles  : 


(l)  Les  illustrations  qui  accompagnent  cet  article  sont 
exécutées  d'après  lus  reconstitutions  de  la  (Jalvitno/>l,is- 
lisclu  Kunstiinslnlt  Je  Oeixs/ingen . 


c'est  toute  une  civilisation  qui  renaît  à  nos  yeux, 
civilisation  dont  les  peuples  avaient  gardé  confu- 
sément le  souvenir  et  dont  ils  avaient  fait  honneur 


l'KTK    1)K    r.MIRE.VU   EX  AKIiENT    AVEC    APPLIQUES   DOR. 

à  de  grands  rois  :  Minos,  Pélops,  Agamemnon, 
Priam.  Cette  civilisation,  nous  la  trouvons  de  la 
Troade  à  la  Grèce  continentale^  dans  toutes  les  îles 
de  l'archipel  et  en  Crète.  L'archéologie  semble 
devoir  confirmer  la  légende  suivant  laquelle  ce 
serait  dans  le  royaume  de  Minos  que  cette  civilisa- 
tion aurait  brillé  du  plus  vif  éclat.  Les  rapports 
établis,  dès  cette  époque,  entre  la  Grèce  et  l'Egypte 
ont  permis  d'en  fixer  approximativement  l'époque 
entre  les  x\'i"^'  et  xp-'  siècles  avant  notre  ère. 

Le  produit  des  fouilles  de  Knossos  sera  pour  la 
Crète  le  pendant  de  celui  des  fouilles  de  Mycènes, 
qui  fait  la  gloire  des  musées  d'Athènes. 

Ceux-ci  ont  retenu  pour  eux  ce  produit  tout  en- 
tier. 11  en  résulte  que  c'est  seulement  par  d'hum- 
bles céramiques  que  l'on  doit    se  faire   «   en    Eu- 
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rope  »  une  idée  de  la  merveilleuse  civilisation  my- 
cénienne. 

Aussi  avons-nous  cru  qu'il  serait  intéressant  pour 
les  visiteurs  d'un  Musée  d'art  et  d'enseignement 
d'avoir  sous  les  yeux  des  reproductions  des  plus 
beaux  objets  trouvés  à  Mycènes. 

Grâce  à  l'obligeante  entremise   de  M.  Gilléron, 


ries  mycéniennes,  qu'il  connaît  aussi  bien  que  per- 
sonne. Les  conseils  éclairés  ne  lui  ont  pas  fait  défaut 
et  l'on  peut  être  certain  delà  valeur  scientifique  de 
ses  reconstitutions.  Celles-ci  partent  toujours  du 
moulage  pris  directement  sur  l'original.  L'état  de 
conservation  des  pièces,  faites  en  feuilles  d'or  battu 
souvent  très   minces,  qui  ont   été   le   plus  souvent 


POICNARn    AVEC   POMMEAlt    EN    OR    ET    MANCHE    EN    METAL. 
Lion    hoKiiiiivtinl    Jeu   gnzil'.c^.    L'original    est  en    incrustation    d'cr. 


l'auteur  de  ces  reconstitutions,  la  Gahanoplas- 
tischc  Kiinstanstalli  de  Gcisslingai  a  bien  voulu 
nous  en  prêter  pour  quelque  temps  une  série  com- 
plète. 

M.  Gilléron,  un  peintre  suisse  fixé  depuis  Ion- 
temps  à  Athènes,  a  voué  son  talent  consciencieux 
et  précis  à  la  reproduction  graphique  des  œuvres 
d'art  antique.  Ses  excellentes  copies  de  vases  sont 
bien  connues  des  archéologues  et  passent  pour  des 
modèles.  Il  a  été  chargé,  par  M.  Evans,  de  la 
copie  des  fresques  du  palais  de  Knossos,  et,  par 
M.  Wiegand,  des  planches  de  son  grand  ou- 
vrage sur  les  monuments  primitifs  de  l'Acropole. 
La  manipulation  constante  des  antiquités  a  donné 
à  M.  Gilléron  des  connaissances  techniques  aux- 
quelles les  archéologues  de  profession  aiment  à  re- 
courir. Aussi  personne  n'était  mieux  désigné  que 
lui  pour  entreprendre  la  reconstitution  des  orfèvre- 


trouvées  tordues  et  aplaties,  faisait  désirer  une 
restauration  ;  c'est  donc  un  moulage  restauré  qui  a 
été  reproduit  en  galvanoplastie.  Tel  est  le  cas  de 
la  plupart  des  vases. 

A  d'autres  pièces,  aux  merveilleux  poignards, 
par  exemple,  il  manquait  des  parties  essentielles  : 
la  poignée  était  brisée,  la  lame  ébréchée.  C'est  ici 
que  commence  le  travail  de  reconstitution  :  le 
pommeau  en  or  repoussé  reprend  sa  forme  primi- 
tive, celle  du  manche  est  donnée  d'une  part  par 
l'enchâssement  dans  le  pommeau,  et  de  l'autre  par 
les  rivets  qui  le  fixaient  à  la  lame,  et  de  la  matière 
il  reste  des  débris  suffisants.  Pour  les  manches 
en  ivoire  la  reconstitution  est  plus  simple  encore, 
car  ils  sont  presque  intacts. 

L'artiste  semble,  à  première  vue,  avoir  donné 
un  plus  libre  cours  à  son  imagination  en  ce  qui 
concerne  la  tète  de  taureau  en  argent  et  or  ;  il  n'en 
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est  rien.  La  hache  dorée  qui  se  dresse  entre  les 
cornes  de  l'animal  ne  subsiste  pas,  il  est  vrai,  sur 
l'original,  mais  sur  le  cou  on  remarque  un  trou  de 
scellement. 

Dans  les  mêmes  tombes  de  Mycènes,  l'on  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  têtes  de  taureau,  en 
feuilles  d'or,  coiffées  de  cet  instrument.  C'étaient 
probablement  des  amulettes,  car  le  culte  de  la 
hache  jouait,  sans  doute,  un  rôle  dans  la  religion 
de  l'époque,  et  la  fréquence  des  représentations  de 
taureau  fait  penser  également  à  une  .signification 
symbolique 

Nous  ne  pouvons  songer  ici  à  décrire  les  diftc- 
rentes  pièces  exposées  (il  y  en  a  quatre-vingt-deu.x) 
et  nous  renverrons  aux  vitrines  elles-mêmes  que 
nous  avons  garnies  d'étiquettes  succinctes. 

Nous  avons  voulu  seulement  insister  ici  sur  l'in- 
térêt historique  que  présentent  ces  objets,  dont  le 
caractère  industriel  n'exclut  certes  pas  le  cachet 
artistique.  J-   D.  M. 


UNE  CHAMBRE  A  FEU  DU  XV^  SIÈCLE 

LE  M  visée  de  la  Porte  de  Hal  s'est  enrichi  ré- 
cemment d  un  curieux  spécimen  de  chambre 
à  t'en  mobile  ou  bùite  à  pondre,  trouvée  dans  le  lit 
de  la  Voer,  au  cours  des  travaux  exécutés,  en 
i<»oi.  au  pont  d'Eégenhove  (Brabant). 

.\ux   engins  de  r.nicienne  poliorcétique  avaient 


succédé,  vers  le  premier  tiers  du  .xi\"=  siècle,  des 
bouches  à  feu  (tuyaux  de  tonnerre)  consistant  en 
des  tubes  de  fer  forgé  ouverts  aux  deux  extrémi- 
tés ;  fixées  sur  un  arbrier,  ces  pièces  étaient  fer- 
mées pour  le  tir  à  l'une  de  leurs  extrémités  par 
un  heurtoir  formant  équerre  avec  l'arbrier. 

Les  bouches  à  feu  du  XV^  siècle,  coulevrines, 
veuglaires,  serpentines,  etc.,  étaient  composées  de 
deux  parties  distinctes,  la  7'o/fc  dans  laquelle  s'in- 
troduisait le  projectile,  carreau  ou  boulet  de  pierre, 
et  la  clianibrc  à  feu  mobile  qui  recevait  la   charge. 

La  volée,  ouverte  aux  deux  extrémités,  est 
composée  de  barres  de  fer  forgé  resoudées  à  chaud 
sur  un  mandrin  et  maintenues  par  des  manchons 


jointifs   ou   frettes  dont  les  joints  sont  eux-mêmes 
recouverts  par  des  anneaux. 

La  chambre  à  feu,  généralement  en  fer  fondu, 
mais  parfois  en  fer  forgé  d'une  seule  pièce,  est 
habituellement  formée  de  deux  cylindres,  de  dia- 
mètres et  de  longueurs  différents,  juxtaposés  par 
l'une  de  leurs  bases,  le  petit  cylindre  qui  forme 
gorge  devant  pénétrer  en  entier  dans  l'âme  du  ca 
non.  Une  anse  servait  à  la  manœuvre  La  chambre 
à  feu  était  maintenue  pour  le  tir  par  un  coin  de 
serrage  qui  s'introduisait  entre  elle  et  l'affût 
appelé  charpcnlcrie  ou  travail 

Une  bouche  à  feu  était  servie  par  plusieurs 
chambres  à  feu. 

Toutes  les  chambres  à  feu  que  possède  le  Musée 
de  Bruxelles  répondent  à  la  description  que  nous 
venons  de  donner  sommairement 

L'exemplaire  dont  se  sont  accrues  les  collec- 
tions du  Musée  d'armes,  d'armures  et  d'artillerie 
s'écarte,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'e.xa- 
men  du  dessin  ci-contre,  de  la  forme  habituelle,  et 
à  ce  titre  mérite  l'attention  des  archéologues. 
Cette  chambre  à  feu  mobile  est  de  forme  tronco- 
nique  ;  un  bourrelet  servait  à  limiter  sa  pénétra- 
tion dans  l'àme  du   canon. 

E.     I)K    P       I)K    LA    N. 


CHRONIQUE   ARCHÉOLOGIQUE 

Mie  comte  Ch.  de  Beaurepaire  de  Louvagny 
•  a  bien  voulu  nous  informer  de  la  décou- 
verte, due  au  hasard,  d'un  cimetière  de  l'époque 
mérovingienne  faite  le  4  janvier  dernier  à  Braches, 
canton  de  Moreuil  (Somme;,  sur  la  pente  sud  d'une 
colline  crayeuse,  tout  près  du  domaine  de  Files- 
camps,  sa  propriété,  et  à  zoo  mètres  en  face  du 
château. 

Cet  antique  champ  de  repos  parait  vaste,  et  de 
nombreuses  .sépultures,  que  l'on  peut  rapporter 
aux  vi'-',  vi^'  et  vin'=  siècles,  ont  déjà  été  mises  au 
jour.  On  a  trouvé  jusqu'ici  deux  sarcophages 
monolithes  en  pierre  blanche  tendre,  taillés  à  la 
hache,  avec  couvercles  plats,  épais,  sans  ornements, 
et  renfermant  chacun  un  squelette,  le  premier 
assez  grand,  le  second  plus  petit.  Dans  le  voisi- 
nage immédiat  étaient  d'autres  squelettes  au  nom- 
bre de  quarante  environ,  mais  sans  sarcophage. 
Tous  avaient  entre  les  tibias  un  vase  en  terre, 
variant  de  forme  et  calé,  en  quelque  sorte,  par  des 
rognons  de  silex. 

Certaines  de  ces  tombes  ont  lourni,  en  outre, 
une  bague,  en  bronze,  une  épée  ou  un  scramasax 
et  une  hachette  (francisque). 
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Le  comte  de  Beaurepaire,  qui  séjourne  ;ictuel- 
lement  à  Bruxelles,  et  de  qui  nous  tenons  ces 
intéressants  renseignements,  se  propose  de  pour- 
suivre métliodiquement  la  fouille  de  ce  cimetière 
dès  son  retour  à  la  campagne. 

Nous  le  félicitons  de  cette  initiative  et  lui  sou- 
haitons bonne  réussite. 

A.   DK  L. 


INFORMATIONS 

LE  Stcdelijkc  Miiscum  (Musée  communal) 
d'Amsterdam  abrite  actuellement  la  très 
intéressante  exhibition  des  Indes  Néerlandaises, 
qui  fut  l'un  des  «  clous  »  de  l'Exposition  Univer- 
selle de  Paris,  l'an  dernier. 

On  y  retrouve  les  échantillons  de  culture,  les 
outils  et  les  armes^  les  statistiques  et  documents 
divers  relatifs  au  cadastre,  à  l'armée,  à  l'enseigne- 
ment, etc.,  ainsi  que  des  spécimens  de  l'industrie 
des  indigènes  —  entre  autres,  de  très  curieuses 
nattes  en  paille  entrelacée  ;  enfin,  l'on  peut  y 
étudier,  bien  plus  à  l'aise  que  dans  la  vaste 
World' s  f air  de  iqoo,  deux  collections  qui  nous 
intéressent  particulièrement  :  le  Panthéon  hindou- 


balinois  et  les  moulages  de  sculptures  hindou-java- 
naises. 

La  première  se  compose  d'une  trentaine  de 
statuettes  en  bois  polychrome  figurant  les  divinités 
de  l'île  de  Bali. 

L'hindouisme  est  représenté  par  vingt-quatre 
statues  et  bas-reliefs  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'étude  de  la  sculpture  monumentale. 

Le  bouddhisme  a  fourni  à  cette  exposition  le 
moulage  d'une  superbe  statue  de  déesse  —  sans 
doute  Praynaparamita  —  la  perle  du  Musée 
d'antiquités  de  Leyde  —  et  une  série  importante 
des  frises  qui  ornent  le  fameux  sanctuaire  de 
«  Bôrô-Boudour  ». 

Il  se  dégage  de  cet  ensemble  une  puissante 
leçon  d'art  et  d'histoire  tout  à  la  fois.  Nous  avons 
l'espoir  de  pouvoir  bientôt  en  faire  profiter  nos 
visiteurs  en  exposant,  dès  que  nous  disposerons  de 
locaux  suffisants,  toute  la  collection  de  ces  admi- 
rables autant  qu'instructives  reproductions. 

H.  K. 


Ou  est  prie  d'adresser  toutes  les  couimunicatious 
relatives  au  ^\3\\&\\\\, ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement, à  M.  J.  Capakt,  conservateur  adjoint 
des  Musées  roxaux,  Parc  du  Ctnquiintenairc,  à 
Bruxelles. 
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1854-1855.  Berlin,  1855    (don  de  M.  J.  Capart). 
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alten  Aegypter.  Leipzig,  1902  (idem). 

Woi.TERS,  Paul  Zu  Griechische  Agonen.  Wûrz- 
burg,  1901  (don  de  M.  Fr.  Cumont), 


Depuis  le    I  "  février,  les  Musées  royaux  des   arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  de  l'après-midi. 
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FOUILLES  EN  EGYPTE 

LORSQUE  Schliemann,  par  de  sensationnels  télé- 
grammes adressés  au  roi  de  Grèce^  annonça  la 
découvertedes  tombes  royales  de  Mycènes,  cet  événe- 
ment éveilla  vivement  l'attention  du  public  et  des 
savants.  Les  souvenirs  classiques  évoqués  par  ces 
trouvailles  leur  donnaient  un  intérêt  vraiment 
extraordinaire.  Trompé  par  les  apparences  et  en- 
traîné par  une  imagination  brillante,  Schliemann 
pensait  avoir  découvert  les  tombeaux  d'Agamem- 
non  et  de  ses  compagnons.  L'étude  attentive  des 
documents  modifia  quelque  peu  ces  premières 
identifications. 

Autrement  fondées  sont  les  découvertes  ré- 
centes de  M.  le  professeur  Flinders  Pétrie  à  Abydos 
dans  la  hauteEgypte  (iSqq-i9oi).Là  on  a  retrouvé^ 
après  quelque  7000  ans  d'oubli  à  peu  près  complet, 
les  tombes  des  rois  égyptiens  de  la  première  dynas- 
tie. Et,  cette  fois,  le  doute  n'est  pas  possible,  ce  ne 
sont  pas  des  attributions  faites  d'enthousiasme  au 
moment  de  la  découverte,  ce  sont,  au  contraire, 
de  véritables  pages  d'histoire  et  de  la  plus  an- 
cienne histoire  du  monde,  qui  réapparaissent  à 
nos  yeux.  L'intérêt  du  public  n'est  malheureuse- 
ment pas  suffisamment  tourné  vers  ces  questions, 
et  les  fouilles  d'Abydos  n'auront  jamais  la  célé- 
brité des  fouilles  de  Mycènes  !  Il  faut  avouer  que 
les  objets  exhumés  du  sol  de  l'Egypte  n'ont  pas  le 
caractère  artistique  des  pièces  des  trésors  m)'cé- 
niens  et  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  doive  passionner  les 
dilcUanti  et  les  artistes  ;  néanmoins,  les  débris  re- 
trouvés dans  les  tombeaux  d'Abydos  ont  une  haute 


signification  qu'il  sera  certainement  intéressant  de 
dégager  ici. 

C'est  sous  les  auspices  de  la  société  anglaise 
«  Egypt  Exploration  Fund  »  que  les  fouilles  ont 
été  exécutées  par  le  professeur  Pétrie.  Cette  so- 
ciété recueille  annuellement,  par  voie  de  sous- 
criptions, des  sommes  assez  importantes  consa- 
crées à  l'exploration  de  l'un  ou  l'autie  site  de 
l'ancienne  Egypte.  Après  un  premier  prélèvement 
de  la  part  du  gouvernement  égyptien,  les  objets 
découverts  sont  répartis  entre  les  collections  pu- 
bliques des  pays  dans  lesquels  se  trouvent  des  sous- 
cripteurs, et,  dans  chacun  de  ces  pays,  en  propor- 
tion du  nombre  des  souscripteurs.  C'est  ainsi  que, 
depuis  plusieurs  années  déjà,  nos  Musées  royaux 
du  Cinquantenaire  reçoivent  d'intéressantes  séries 
de  monuments  égyptiens. 

Différents  objets  provenant  des  tombes  royales 
de  la  première  dynastie  nous  ont  été  envoyés  cette 
année  ainsi  que  l'année  précédente  et  nous  pou- 
vons montrer  au  public,  exposés  dans  deux  vi- 
trines à  l'entrée  de  la  section  égyptienne,  près  de 
400  fragments  de  natures  diverses. 

Ces  tombes  ont  été  malheureusement  pillées  et 
bouleversées  à  toutes  les  époques  de  l'histoire.  Déjà 
les  rois  de  l'époque  thébaine  durent  les  faire  res- 
taurer ;  plus  tard,  les  soldats  romains,  les  moines 
coptes  fanatiques,  les  Arabes  chercheurs  de  trésors 
hâtèrent  l'œuvre  de  destruction  et  enfin,  même  au 
xix=  siècle  —  il  faut  bien  l'avouer  —  un  savant 
français  livra  les  tombes  à  un  véritable  pillage  dans 
le  but  d'y  découvrir  des  preuves  à  l'appui  d'une 
théorie  que    les    recherches   subséquentes  ont   ré- 
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duite  à  néant.  Rien  ne  donnera  une  meilleure 
idée  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la  nécropole 
au  début  des  fouilles  scientifiques  de  M.  Pétrie 
que  le  fragment  de  vase  en  pierre  dure  représenté 
au  trait  sur  une  de  nos  figures.  L'inscription  gra- 


FRAGMENT  DE  VASE   EN  PIERRE  PURE 
AVEC    INSCRM'TIOX  AU  NOM  l>r  ROI  OA. 

vée  sur  le  vase  est  brisée  en  trois  parties  qui  se 
juxtaposent  parfaitement  :  deux  des  morceaux  ont 
été  retrouvés  pendant  l'hiver  iSqq-igoo  dans  deux 
tombes  royales  différentes  et  le  troisième  morceau 
n'a  été  exhumé  qu'en  iqoo-iqoi.  L'ordre  et  la  mé- 
thode qui  président  aux  fouilles  de  l'Egypt  Explo- 
ration Fund  ont  permis  de  réunir  les  trois  frag- 
ments dans  les  vitrines  de  notre  Musée. 

Ces  tombes  royales  contenaient  un  grand  nom- 
bre de  vases  en  pierre,  vases  sur  lesquels  des 
inscriptions  avaient  été  gravées  au  nom  des  diffé- 
rents rois.  Quelques-unes  de  ces  inscriptions  ont 
été  effacées  déjà  dans  l'antiquité 
pour  faire  place  à  d'autres,  et  cer- 
tains fragments  de  nos  collections, 
notamment  un  fragment  de  coupe 
en  cristal  de  roche,  montrent  des 
traces  de  ces  usurpations. 

Les  fouilles  ont  fait  découvrir  de 
précieux  bracelets  d'une  reine  de 
la  I""  dynastie  et  d'autres  bijoux 
malheureusement  brisés.  Nous 
pouvons  montrer  des  débris  de 
bracelets  en  ivoire  et  en  pierres 
dures,  témoignant  d'une  habileté 
technique  étonnante. 

Nombreux  également  sont  les 
silex  retrouvés  dans  les  tombes,  et 
nous  assistons,  ici  en  Egypte,  au 
passage  lent  du  préhistorique  à  la 
période  historique,  sans  que  nous 
constations  le  fameux  hiatus  qu'on 
a  souvent  voulu  placer  entre  la 
préhistoire  et  rhi>toire.  Citons 
de  merveilleuses  pointes  de  flèche  e.mpreixie  de 


en  silex,  rencontrées  dans  la  tombe  du  roi  Me- 
nés (?);  premier  roi  de  la  première  dynastie 
égyptienne. 

Les  fragments  d'ivoire  sont  nombreux  :  ce  sont 
surtout  des  débris  de  petites  plaques  décorées  de 
motifs  géométriques  et  ayant  servi  à  orner  de 
petits  coffrets  supportés  par  des  pieds  en  ivoire 
auxquels  on  avait  donné  la  forme  de  pieds  de 
taureau.  (Nous  possédons  un  spécimen  complet 
d'un  de  ces  pieds. )D'autres  plaques  enivoireétaient 
consacrées  à  des  représentations  de  cérémonies, 
religieuses  le  plus  souvent,  et  ces  représentations 
nous  montrent  que,  dès  cette  époque  reculée,  les 
rituels  étaient  déjà  constitués. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant^  c'est  de  con- 
stater que  l'écriture  hiéroglyphique,  si  compliquée, 
était  déjà  entièrement  en  usage  avec  sa  multipli- 
cité de  signes,  alphabétiques,  syllaliques  et  sym- 
boliques. 

Les  inscriptions  les  plus  nombreuses  consistent 
en  impressions  de  cylindre  sur  des  bouchons  d'ar- 
gile simplement  séchée.  Ces  bouchons,  en  forme 
de  cône,  servaient  à  fermer  de  grandes  jarres  en 
terre  contenant  les  provisions  déposées  dans  la 
tombe  pour  servir  d'aliments  au  roi  mort. 

Nous  reproduisons  ici  une  de  ces  impressions  de 
cylindre.  Nous  y  trouvons  ordinairement  le  nom 
d'un  roi,  parfois  les  noms  et  les  titres  de  fonction- 
naires contempoiains  et  l'indication  de  domaines 
royaux.  L'Egypte  nous  apparaît,  sur  ces  fragiles 
débris,  déjà  admirablement  organisée  et  la  question 
se  pose  constamment  de  savoir  où  cette  civilisation 
s'est  développée  antérieurement  aux  temps  dont  les 
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monuments  viennent 
ainsi  de  léapparaitre  à 
nos  yeux.  Cinq  ou  six 
mille  ans  avant  J.-C,  la 
civilisation  égj'ptienne 
était  déjà  vieille  de  plu- 
sieurs siècles  certaine- 
ment. Quel  fouilleur 
heureux  aura  l'honneur 
de  découvrir  ces  premiers 
établissements  où  les 
Égyptiens  eurent  le 
temps  de  constituer  leur 
langue  ,  leur  écriture  , 
leurs  rituels  ?  Peut-être 
faut-il  les  chercher  en 
dehors  de  l'Egypte,  car, 
dès  ces  époques  lointai- 
nes, les  rapports  de  com- 
merce étaient  intenses, 
les  migrations  des  peu- 
ples fréquentes.  Nous  en 
trouvons  deux  preuves 
dans  ce  que  les  tombes 
royales  d'Abydos  nous 
ont  appris  à  connaître. 

Tout  d'abord,  c'est  la 
présence  d'une  série  de 
poteries  d'un  style  tout 
à  fait  spécial  et  qui  sem- 
ble bien  n'avoir  rien 
d'égyptien.  Pour  M.  Pé- 
trie, appuyé  sur  l'autorité 
du  professeur  Furtwàng- 
1er,  ce  sont  des  vases 
égéens.  M.  le  professeur 
Evans,  si  compétent  dans 
toutes  les  questions  d'ori- 
gine de  la  civilisation  des 
îles     grecques,      semble 

douter  de  cette  attribution  en  se  basant  sur  le  fait 
que  l'on  n'a  pas  encore  trouvé,  dans  toute  l'aire 
d'influence  égéenne,  un  seul  point  où  rattacher  ces 
poteries,  et  que,  d'autre  part,  les  plus  anciennes 
pièces  découvertes  en  Crète  sont  d'un  type  tout  à 
fait  dift'érent.  M.  Pottier,  le  savant  conservateur 
de  la  céramique  antique  au  Louvre,  semble  être  du 
même  avis,  tout  en  admettant  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  d'y  voir  les  plus  anciens  types  de  vases 
du  style  géométrique  des  îles.  Nous  avons  cru 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  la 
planche  de  l'ouvrage  de  M.  Pétrie  (l),  représentant 


I     Pétrie,  Royal  tombs  of  te  Jiist  Jyiuisty. 
(London^  1500),  planche  LIV. 


VASES  DE  PROVENANCE  ETRANGERE  DECOl'VEKTs  DANS  LES 
TOMBES  ROYALES  DE  LA  1"  DYNASTIE  ÉGYPTIENNE  A  ABVDOS. 


ces  singulières  poteries  dont  nous  possédons  plu- 
sieurs fragments  dans  nos  collections. 

Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  extraordinaire 
encore,  c'est  d'avoir  rencontré  sur  ces  poteries, 
comme  sur  celles  de  la  première  djmastie  égyp- 
tienne, une  série  de  marques  qui,  disposées  en 
tableau,  ont  soulevé  un  problème  de  la  plus  haute 
importance.  Nous  donnons  ici  une  partie  du  tableau 
dressé  par  M.  Pétrie. 

Dans  la  première  colonne  se  trouvent  des  mar- 
ques de  poteries  égyptiennes  préhistoriques  ;  dans 
la  2^,  celles  des  poteries  de  la  i"'"  dynastie,  puis  les 
marques  relevées  sur  celles  de  la  xii'^  et  de  la  xvii^ 
dynastie.  Viennent  ensuite  les  signes  des  alpha- 
bets de  la  Carie  et  enfin,  dans  la  dernière  colonne, 
les  signes  des  alphabets  de  l'Espagne  primitive. 
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Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  les  pa- 
roles mêmes  de  M.  Pétrie.  «  L'usage  de  ces  signes, 
dans  cette  contrée  (Egypte)  depuis  environ  faooo  ans 
avant  J.-C.  jusque  1200  ans  avant  J.-C.  et  même 
plus  tard,  prouve  que  nous  avons  affaire  à  un  sys- 
tème bien  défini.  Il  semble  impossible  de  séparer 
ces  signes   en  usage  en  Egypte,    1200^  ans    avant 
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ne  tardèrent  pas  à  tomber  en  désuétude,  excepté 
dans  les  pays,  Asie  Mineure  et  Espagne,  dont  les 
civilisations  subirent  moins  de  changements.  C'est 
ce  qui  explique  précisément  le  phénomène  des  al- 
phabets grecs  primitifs,  si  nombreux  dans  leur  va- 
riété, et  si  divers  qu'il  est  nécessaire  de  les  étudier 
chacunen  particulier  et  cependant  absolument  uni- 
formes quant  à  l'ordre  des  signes. Chaque  tribu  avait, 
pour  certains  sons,  ses  signes  propres,  très  variables 
d'une  tribu  à  l'autre.  Il  est  certain  qu'elles  n'ont 
pas  emprunté  chacune  leurs  formes  à  des  alphabets 
phéniciens  indépendants  dont  chacun  leur  était  in- 
connu avant  le  moment  où  il  leur  avait  apparu 
comme  un  tout  constitué.  L'histoire  de  l'alphabet 
est  aussi  vieille  que  la  civilisation.  » 

Ces  diverses  considérations  suffiront  à  montrer 
l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  fouilles  égyptiennes. 
Tous,  nous  devons  être  reconnaissants  à  l'égard  de 
nos  compatriotes  dont  les  généreuses  souscriptions 
permettent  à  nos  muséesde  recueillir  chaque  année 
une  part  sérieuse  des  produits  de  ces  recherches 
fécondes  en  résultats  importants  (i). 

Jkan  Cai'Aut. 


J.-C,  de  ceux  trouvés  similaires  dans  d'autres  pays, 
en  relation  avec  l'Egypte,  depuis    800    ans   avant 
J.-C.  jusqu'aux  temps  postérieurs. Un  certain  nom- 
bre de  ces  signes  se  rencontrent  également  dans  les 
inscriptionscrétoiseslongtemps  avant  «ooansavant 
J.-C.  La  seule  conclusion  qui  s'impose  est  qu'une 
grande  quantité  de  signes   —    ou   un   système   de 
marques  —  était  en  usage  tout  autour  de    la  Mé- 
diterranée   pendant    plusieurs    milliers    d'années. 
Nous  ne  savons  si  ces  signes  étaient,  dans  la  période 
la  plus  ancienne,    idéographiques,   syllabique?   ou 
alphabétiques  ;  ce  qui  est  sûr  c'est  qu'à  la  période 
la  plus  récente  ils  avaient  une  valeur  alphabétique. 
Et  l'identité  de  la  plupart  des  signes,  en    Asie   Mi- 
neur et  en  Espagne,  prouve  qu'ils  appartenaient  à 
un  système  communément  admis  aux  époques  pos- 
térieures Qu'en  est-il  alors   de  la  légende    phéni- 
cienne de  l'origine  de  l'alphabet  ?  Les   soi-disant 
lettres    phéniciennes   étaient   certainement    d'un 
usage  familier  longtemps  avant   les  débuts  de  l'in- 
lluence  phénicienne.  Ce  qui  est  réellement   dû  aux 
Phéniciens  semble  avoirétéle  choix  d'une  courte  sé- 
rie(la  moitié  environ  dessignes  des  alphabets  qui  sub- 
sistaient encore  alors)  et  cela  dans  un  but  de  numé- 
ration comme  A  =  i,  E^  5,  1=  10,  N  =    50, 
P=  100,  '!>      500,  etc.Celusage  rendit  bientôt  ces 
signes  aussi    invariables  dans  leur  ordre    que  nos 
propres  nombres,  et  en  imposa    Temploi    à  toutes 
les  contrées  avec  lesquelles  les  Phéniciens  entrete- 
naient des  rapports  de  commerce.  Les  autres  signes 


ROGER    VAN    DER    WEYDEN 
SCULPTEUR 

ML.  Maeterlinck,  l'érudit  conservateur  du 
•  Musée  de  peinture  de  Gand,  a  consacré 
dernièrement,  dans  la  Gazette  des  Bcaux-Art'i,  un 
important  article  à  «  Roger  van  der  Weyden, 
sculpteur  ». 

L'auteur  énumère  un  certain  nombre  d'exem- 
ples «  tendant  à  prouver  l'influence  ou  la  collabo- 
ration de  van  der  Weyden  dans  des  œuvres  de 
sculpture  flamande  connues  de  son  époque  ». 

Il  cite  notamment  deux  ouvrages  qui  se  trou- 
vent au  Musée  du  Cinquantenaire,  et  l'importance 
qu'il  leur  attribue  nous  fait  un  devoir  de  repro- 
duire ici  les  passages  qui  en  traitent. 

«  Le  Père  Éternel  eniouré  de  ses  auges  faisant 
partie  des  collections  du  Musée  de  Bruxelles 
montre  un  art  si  proche  de  van  der  Weyden 
qu'il  y  aurait  lieu  de  croire  ce  fragment  sorti  des 
mains  mêmes  de  notre  ancien  imagier.  On  remar- 
quera les  expressions  des  anges,  d'une  candeur  et 


(i)  La  souscription  annuelle  est  de  25  francs  minimum. 
Chaque  souscripteur  reçoit  un  magnifique  volume  abon- 
damment illustré  et  renfermant  le  compte  rendu  com- 
plet des  fouilles,  ainsi  qu'un  rapport  résumant  succincte- 
ment les  progrès  accomplis  en  égvptologie  dans  le 
courant  de  l'année  écoulée. 
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d'une  naïveté  ravissantes,  entourant^  pleins  de  dé- 
férence, le  Créateur,  qui  apparaît  parmi  eux  sous 
les  traits  traditionnels  d'un  vieillard,  le  front  ceint 
de  la  triple  couronne  du  pontife  suprême - 

»  Un  vrai  chef-d'œuvre,  le  retable  trop  peu 
connu  de  Claude  V^illa^  du  Musée  de  Bruxelles^ 
ramené,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  d'Italie  et 
qui  fut  également  exécuté  à  Bruxelles  vers  le  milieu 
du  xv^  siècle.  Il  présente,  à  première  vue,  tous  les 
caractères  de  l'art  de  notre  grand  peintre  et  sculp- 


il   faut  le  penser,  à  l'exécution  de  cette  œuvre    si 
remarquable. 

»  Le  retable,  dans  sa  partie  centrale,  représente 
le  drame  sacré  de  la  Passion.  Nous  y  voyons,  do- 
minant la  scène,  un  Christ  émacié  entre  les  deux 
larrons,  qui  rappelle  singulièrement  la  figure  du 
Fils  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  représentée  sur  le 
panneau  central  du  célèbre  triptyque  des  Sept 
Sacrements,  du  Musée  d'Anvers.  La  forme  élancée 
de  la   croix,  d'une  ligne  peu    banale,  est  pareille. 


tcur  tuurnaisien,  qui    habitait    alors  la  capitale  du 
Hrabant. 

»  Il  est  prouvé  d'ailleurs  que  le  donateur  Claude 
Villa,  qui  s'y  trouve  représenté,  avait  des  relations 
avec  Bruxelles,  car  nous  trouvons  son  nom,  avec 
un  millier  d'autres,  sur  le  registre  de  la  confrérie 
de  la  Sainte-Croix,  fondée  en  13S3  en  l'église  de 
Saint-Jacques-sur-Coudenberg  (i).  Outre  le  nom 
du  donateur,  nous  y  rencontrons  encore  ceux 
d'autres  membres  de  sa  famille,  notamment  Adrien 
Villa  Lombaert,  Petrus  de  Villa  «  te  Brussel  »  et, 
chose  plus  intéressante,  le  nom  de  notre  artiste, 
Roger  van  der  Weyden,  qui    ne  fut  pas  étranger. 


(i)   Ch.  Ruelens,    La  Confrérie    de    SainU- Croix.  — 
J.   DkstrÉe,   La  sculpture  hrabançonne. 


Dans  les  deux  compo.sitions  un  remarque,  au  bas 
de  la  croix,  l'épisode  émouvant  de  la  pâmoison  de 
la  Vierge,  soutenue  par  saint  Jean,  reproduit 
également  dans  le  retable  de  l'abbaye  d'Ambierle 
(que  l'on  donne  comme  une  œuvre  incontestable 
de  Roger  van  der  Weyden)  Outre  cette  analogie 
dans  la  disposition  des  personnages  principaux, 
on  reconnaît  eu  eux,  ainsi  que  dans  les  nombreux 
comparses  qui  alourdissent  un  peu  la  composition, 
des  types,  des  costumes,  des  arrangements  de 
tètes  qui  rappellent  les  figures  connues  des  divers 
tableaux  les  plus  authentiques  de  Roger  de  la 
Pasture.  Sainte  Madeleine  aux  pieds  du  divin 
supplicié  lève  vers  lui  ses  deux  bras  avec  un  élan 
d'amour  passionné  déjà  vu  dans  le  sujet  analogue 
d'Ambierle.  L'étude  des  sentiments  les  plus  divers 
exprimés  par   les   physionomies    mérite  d'être  si. 
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gnalée.  On  y  remarque  les  expressions  de  la  dou- 
leur et  du  désespoir  le  plus  intense,  contrastant 
avec  les  physionomies  haineuses  ou  railleuses  des 
assistants^  marquant  la  joie  cruelle  que  leur  cause 
le  supplice  de  l'ennemi  des  Juifs. 

»  La  polychromie,  en  grande  partie  conservée^ 
ajoute  à  l'attrait  de  cette  scène  mouvementée, 
d'un  intérêt  si  considérable  pour  l'histoire  de  l'art 
et  du  costume  au  .w'-  siècle. 

»  Au  premier  plan,  vers  la  gauche,  nous  voyons 
agenouillé  le  sire  de  X'illa  en  harnois  de  guerre. 
Sa  physionomie  juvénile  et  douce  forme  un  con- 
traste curieux  avec  son  accoutrement  guerrier  ;  sa 
cuirasse  argentée,  soulignée  de  quelques  détails 
dorés,  a  pris  des  tons  o.vydés  presque  noirs.  Ses 
mains  ont  malheureusement  disparu  avec  l'objet 
que  l'une  d'elles  paraissait  tenir.  Devant  son  prie- 
Dieu  est  déposé  son  écu  armorié,  timbré  de  son 
casque  de  tournoi,  lequel  est  surmonté  d'une  li- 
corne issante.  Derrière  lui  se  trouve  saint  Pierre, 
debout,  les  clefs  à  la  main,  rappelant  le  saint  pa- 
tron de  Pierre  de  Médicis  dans  le  tableau  de 
Francfort,  la  Madone  avec  les  Saints.  A  droite,  sa 
gracieuse  épouse,  Gentine  Solaro,  agenouillée 
comme  lui.  est  représentée  vêtue  d'un  ajustement 
en  brocart  rouge,  accusant  ses  formes  graciles  et  sa 
taille  bien  prise.  Elle  porte  la  coiflFure  alors  à  la 
mode,  c'est-à-dire  le  hennin  ou  cornette  en  forme 
de  «  clocher  »,  d'où  s'échappe  un  voile  qui  lui 
retombe  sur  les  épaules.  Près  d'elle  se  trouve  de- 
bout Marie-Madeleine,  dans  une  attitude  char- 
mante et  pleine  d'expression  ;  elle  se  penche  avec 
sollicitude  vers  son  aimable  protégée,  dont  les 
armoiries  sont  suspendues  à  un  arbuste  dépouillé 
de  feuilles. 

»  Les  volets  du  retable,  quoique  ne  présentant 
pas  de  séparations,  contiennent  chacun  deux  su- 
jets différents. 

»  Celui  de  gauche  nous  montre,  d'un  côté,  le 
Christ  assis  à  la  table  de  Simon  le  lépreux,  au  mo- 
ment où  Marie-Madeleine  se  dispose  à  verser  le 
nard  sur  les  pieds  de  son  divin  maître,  tandis  que 
les  apôtres  marquent  par  des  gestes  leur  étonne- 
ment  ;  de  l'autre,  Lazare  dans  son  tombeau,  levant 
les  mains  vers  Jésus  qui  vient  de  le  ressusciter. 

»  Le  volet  de  droite  représente,  d'une  part,  le 
groupe  touchant  de  la  Vierge  tenant  sur  ses  ge- 
noux son  divin  fils  mort,  qu'elle  regarde  avec  une 
expression  de  douleur  poignante,  tout  à  fait  con- 
forme aux  sentiments  observés  dans  les  Picla  ana- 
logues du  maître.  Le  volet  est  complété  par  une 
Nesurreclioii,  où  nous  retrouvons,  parmi  les  sol- 
dats cfTrayés,  un  ange  qui  rappelle  étrangement 
l'archange  de  l'Annonciation  de  l'église  Sainte-Ma- 
rie-Madeleine,  de  Tournai. 

»  La  partie  inférieure  du  retable  est  ornée  des  ar- 


moiries  des    Villa,  alternant  avec  leur   devise  six 
fois  répétée  :  Droit  et  avant. 

»  Sa  décoration  architecturale  est  une  des  plus 
belles,  sinon  la  plus  belle,  qui  soit  jamais  sortie  des 
ateliers  brabançons.  «  Les  dais,  les  fenestrages, 
les  crochets  des  arcades  et  les  redents  décèlent  au- 
tant de  goût  de  la  part  de  celui  qui  a  tracé  le  plan 
que  d'habileté  chez  le  praticien  qui  l'a  exécuté  »(i). 
Le  retable  porte  encore  les  charnières  des  volets 
peints  qui  l'accompagnaient  primitivement  ;  mal- 
heureusement ceux-ci  ont  disparu.  La  chose  est 
d'autant  plus  regrettable  que  leur  présence  aurait 
probablement  prouvé  d'une  façon  plus  certaine  la 
collaboration  de  van  der  Weyden  à  cette  œuvre 
superbe,  en  tous  les  cas  digne  d'avoir  été  inspi- 
rée par  lui.  » 


ACQUISITIONS 

PARMI  les  récentes  acquisitions  du  Musée  de  la 
Porte  de  Hal  figurent  deux  petits  canons 
en  bronze  sur  aflfûts  datés  de  1657. 

Ces  canons  proviennent  du  château  de  Rosen- 
krantz  lez-Kiel,  en  Allemagne,  et  avaient  fait  par- 
tie jusqu'en  irSgz  des  collections  d'armes  du  Cabi- 
net Hammer,  de  Stockholm  (2). 

De  forme  tronconique,  ils  sont  composés  chacun 
de  deux  r^-zT/br/i  et  d'une  foto,  celle-ci  terminée  à  la 
bouche  par  un  bourrelet  orné  de  deux  listels  et  de 
frises  de  feuilles  d'acanthe.  Au-dessus  des  touril- 
lons, sur  le  second  renfort,  ces  canons  portent 
deux  anses  modelées,  comme  pour  la  plupart  des 
bouches  à  teu  de  cette  époque,  en  forme  de  dau- 
phins. La  génératrice  supérieure  des  tourillons  est 
à  la  hauteur  de  l'axe  du  canon.  Le  premier  renfort 
ou  renfort  de  culasse  porte,  outre  deux  frises  de 
feuilles  d'acanthe,  un  cartouche  non  armorié.  La 
culasse  est  ornée  d'une  rosace  également  formée 
par  des  feuilles  d'acanthe,  et  le  bouton  ou  la  queue 
de  culasse  est  en  forme  de  pomme  de  pin.   La  vo- 


(1)   .1.    Dksikkr,  La  iculpltiii-  h\ib,ii}(onni-. 

(jj  Suus  le  \\''^)-il  du  catalogue  de  la  vente,  faite  du 
23  au  28  mai  1892  pour  une  partie  de  ces  collections, 
ces  canons  sont  sommairement  décrits  comme  suit  : 
«  Kanoncn-Modell  ;  das  (leschutz  Bronze,  mit  scharfen 
Hlatlbordiiren  und  mit  Handgriffen  in  Form  von  Del- 
lihinen  ;  den  Schwanz  bildel  ein  auf  Blatikrone  stehen- 
dur  Pinienapfcl  ;  dasselbe  lraL;t  die  Signatur  :  s  Me 
Tezit  Christian  Tim.  A.  D  1657  »;  die  Lafette  Holz, 
blau  angestrichen  und  mit  reichem  Kisenbeschlag.  \^or- 
ziiglich  scliônes  Kxemplar.  Lange  des  Geschutzes  68, 
Lange  der  Lafette  84  cent.  »,  p.  81  ;  ces  canons  sont 
figurés  en  face  de  la  page  25. 
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lée  porte  l'inscription  suivante,  formée 
par  des  caractères  en  relief^  dans  la 
coulée  : 

.ME.   FEZIT  (sic). 

.  CHRSTIAN  (sic).   TIM. 

.  A.  D    I.  6.  ?.  7. 

Les  affûts,  formés  de  deux  flasques 
et  de  trois  entretoises,  sont  ornés  de 
ferrures  d'un  intéressant  travail  de 
forge  qui  reproduit  des  enroulements 
gracieux  sommairement  gravés. 

Ces  petites  bouches  à  feu   reposent 
par  leurs  tourillons  dans  des  encastre- 
ments semi-circulaires  pratiqués  dans 
les  flasques,    et  par  la  culasse  sur  une 
des    trois  entretoises,    l'entretoise   de 
culasse.  Les  encastrements  sont  refer- 
més par  une  sus-bande  de  fer  semi-circulaire  s'ou- 
vrant  et  se  fermant  d'un    côté  à  charnière   et  se 
fixant  de  l'autre  côté^  à  l'aide  d'une  clavette,  à  une 
broche  percée  d'un  goujon. 

L'encastrement  des  tourillons  est  muni  non  seu- 
lement de  sus-bandes,  mais  aussi  de  sous-bandes 
formant  corps  avec  les  bandes  d'applicage  qui  re- 
couvrent entièrement  le  dessus  et  le  dessous  de 
chaque  flasque. 

Longueur  du  canon  :  o"'57  ;  avec  la  queue  de 
culasse  :  o"'655.  Calibre  :  o'"o3. 


Ces  petites  pièces  sont  de  très  beaux  spécimens 
de  canons  tels  qu'en  possédaient  certaines  corpo- 
rations à  cette  époque. 

E.   IIK  P.    DE  LA  N. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement à  M.  J.  Capart,  conservateur  adjoint 
des  Musées  royaux,  Parc  du  Cinquantenaire ,  à 
Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE 
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ANS  le  courant  du  mois  de  février,  notre  bi- 
bibliothèqe  a    reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 


Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 


archéologie 


Petite  revue  illustrée  de  l'art  et  de 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 
Revue  des  arts  décoratifs. 
Revue  universelle. 
Touring  Club  de  Belgique. 
Trésors  d'art  en  Russie. 
Zeitschrift  fiir  christliche  Kunst. 

NON   MENSUELS  : 

Acad.  roy.  de  Belg.  —  Bull,  de  la  classe  des  let- 
tres, etc.,  n°  12  (iqoi). 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  la  Belgique,  tome  xiii,  2'  et  3'  liv. 

Ann.  du  Cercle  arch.  deTermonde,  tome  r.x^ 
3^  liv. 

Annales  du  Musée  du  Congo.  Botanique,  fasc.I. 

Anthropologie,  tome  xii,  n''='  5-6. 

Biographie  nationale,  tome  xvi,  2=  fasc. 

Bull,  des  Commissions  roy.  d'art  et  d'arch.,  les 
n°s  I,  2,  3;  4.  5  et  6  (1901). 

BuUet.  et  mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de 
France,  tome  x,  vi''  série. 

Gazette  des  Beaux-Arts,  536"  liv. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  23. 
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Jahibuch  der  Kùniglich  Preussischen  KunsL- 
sammlungen,  tome  xxiii,  n"  i. 

Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire^  xx^' année, 
fasc.  V. 

Mém.  et  public,  de  la  Soc.  des  sciences  et  des 
lettres  du  Hainaut,  iv<=  série,  tome  m. 

Mitteilungen  des  kaiserlich  Deutschen  Archieo- 
logischeii  Institut.  Rome,  tome  xvi,  n°  3. 

Muséon^  p.ouv.  série,  tome  11,  n°  4. 

Revue  de  l'Université  de  Bruxelles.  7"=  année, 
n°»  4-5. 

Spliin.x,  tome  \',  fasc.  i\'. 

Studio,  vol.  25,  n°  107. 

Principaux  ouvrages  entrés  pendant  le  mois  de 
février  : 

Bataii.i.k  (G.  H.).  Recherches  historiques  sur 
la  ville  de  Renaix.  Gand  iSfb. 

BouTKV  (J.).  Le  Stcen.  Anvers  iS/S. 

CiM  (Ai.bhkt).  Une  bibliothèque,  l'art  d'acheter 
les  livres,  de  les  conserver  et  de  s'en  servir.  Paris 
1902. 

CORI'US  iNSlKimiONUM    L.ATINARU.M.  Tome    XIII. 

Berolini  iSqq-iQoi. 

Dk  Bok.man  (Le  chevalier  C.  Th.  P.).  Hi.stoire 
du  château  de  Colmont.  Liège  1862. 

Dk  Ci.okt.  Voyage  pittoresque  dans  le  roj'aumc 
des  Pays-Bas.  Bruxelles  1S25. 

Dki.kpikrke  (Octave).  Album  pittoresque  de 
Bruges.  Bruges  1837. 

DK  Lkuzk  (L'abbé  Am.).  Beauraing  et  son  châ- 
teau. Namur  1891. 

Dk  Poktkmont  (Aug.).  Recherches  histor.  sur 
la  ville  de  Grammont  en  Flandre. 

Gavkt  (Al.).  L'art  copte.  Paris  1902. 

Gazzkka  (Costanzo).  Descrizione  dei  monu- 
menti  Egizi  del  Regio  Museo  contenenti  leggende 
reali.  Turino  1824. 

GoETGHEBUKR  (P.  J.).  Choix  des  monurrients, 
édifices  et  maisons  les  plus  remarquables  du 
Royaume  des  Pays-Bas   Gand  1827. 

HuBi.ARi)  (Emile).  Laroche  du  pré  «  Del  Pierre  » 
à  Douvrain  (Hainaut).  Mons  1902  (Don  de  M.  E. 
van  Overloop). 

Jacob-Dikhks.nk.  Quelques  notes  sur  le  vieil 
Arlon.  Arlon  1901 . 

Lanoi.ois  (E.  H.).  Mémoire  sur  la  peinture  sur 
verre  et  sur  quelques  vitraux  remarquables  des 
églises  de  Rouen.  Rouen  1823. 

Lkkkb\rk  (J.).  Traité  élémentaire  de  numisma- 
tique générale.  Abbeville-Paris  1860  (Don  de  M. 
J.  Capart). 


Lkpsii's  (Richard).  Die  chronologie  der  Aegyp- 
ter.  Berlin  1S49. 

Lks  métaux  oti\"KÉs,  emploi  du  fer,  de  la  fonte, 
du  cuivre,  du  zinc,  etc.  Paris  1882-188S. 

Mahaffy  (John  P.).  Prolegomena  to  Ancicnt 
History.  London  1871. 

Mkes  (Jules).  Histoire  de  la  découverte  des  Iles 
Açores  et  de  l'origine  de  leur  dénomin.ition  d'Iles 
flamandes.  Gand  IQOI  (Envoi  du  Ministère  de 
l'Intérieur). 

Oi.tmans  (Alex.). Description  de  la  chapelle  car- 
lovingienne  et  de  la  chapelle  romane,  restes  du 
château  de  Nimègue.  Amsterdam  1847. 

Orfèvrerie  antique  néerlandaise.  Leeuwarde 
iqo2. 

PiT  (A.).Het  Goud-  en  Zilverwerk  in  het  Neder- 
landsch  Muséum  te  Amsterdam.  Amsterdam  [1892]. 

Prou  (Maurice).  Manuel  de  paléographie  latine 
et  française  du  vi^  au  •s.vn"  siècle.  Paris,  s.  d.  (Don 
de  M.  J.  Capart). 

Quarrk-Revbourbon  (L.).  Un  retable  du  xvi= 
siècle  à  Wattignies  (Nord).  Paris  1901  (Don  de 
l'auteur). 

[Rogghé  (W.).]  Promenades  historiques  et 
topographiques  dans  la  ville  de  Gand.  Gand  1883. 

RuTTiENs(J.)  et  E.  Serrure.  L'église  collégiale 
de  Saint-Hermès,  à  Renaix.   Bruxelles  1878. 

[Runn.]  Vues  de  monuments  de  la  ville  de 
Bruges  (vers  1825). 

Van  Bemmei-  (Eug.).  Histoire  de  St-Josse-ten- 
Noode  et  de  Schaerbeek.  St-Josse-ten-Noode  1869. 

Van  den  Gheyn  (Le  chanoine). La  cathédrale  de 
St-Bavon,  à  Gand.  Gand  1902  (Envoi  du  Minis- 
tère de  l'Agriculture). 

VAMiERKiNnERK  (L.).  Histoirc  de  l'antiquité. 
Bruxelles  1S88  (Don  de  M.  J.  Capart). 

Van  dkr  Linden  (Julien).  Sur  quelques  sta- 
tuettes en  terre  cuite  trouvées  à  Bruxelles. Bruxel- 
les 1900  (Don  de  l'auteur). 

Van  der  Linden  (Julien).  Notices  sur  quelques 
objets  d'art  de  l'église  d'Opwijck.  Bruxelles  1901 
(Don  de  l'auteur). 

V'ioi.i,ET-i,E-Duc.  Histoire  d'une  maison.  Paris, 
s.  d. 

Waitters  (Alph.).  L'ancienne  abbaye  de  Villers. 
Histoire  et  description  de  ses  ruines.  Bruxelles 
1856. 

Wii.KiNSoN  (J.  G.).  Topography  of  Thèbes  and 
gênerai  view  of  Egypt.  London  1835. 

Wii.KiNSON  (J.  G.).  Modem  Egypt  and  Thèbes. 
London  1843. 

Wii.KiNiiON  (J.  G.).  The  Egyptians  in  the  Time 
of  the  pharaohs.  London  1857. 


Depuis  le  I"  mars,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  JO  h.  du  matin  à  4  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  JO  h.  du  matin  à  4  h.  de  l'après-midi. 
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ART   NATIONAL 

LA  Petite  Revue  illustrée  de  Fart  et  de  l'archéo- 
logie eu  Flandre  nous  a  fait  l'honneur  de 
relever,  dans  un  article  spécial,  les  idées  émises, 
dans  notre  Bulletin  de  février,  sous  le  titre  «  Art 
national  ». 

L'auteur  a  conclu  de  notre  exposé  que  nous 
émettions  le  vœu  de  voir  nos  Musées  se  «  borner, 
sauf  dans  de  rares  exceptions,  à  rassembler  des 
œuvres  d'origine  belge  ».  Il  s'élève  avec  raison 
contre  l'exclusivisme  d'un  tel  programme,  qu'il 
trouverait  particulièrement  fâcheux  en  matière 
d'art  décoratif. 

Nos  paroles  ont  dû  dépasser  notre  pensée.  Nous 
souhaitons,  il  est  vrai,  que  l'on  inscrive  l'art  natio- 
nal «  en  tête  de  notre  programme  »  ;  mais  nous 
n'avons  jamais  songé  à  nous  y  enfermer.  Notre 
désir  sera  pleinement  réalisé  si,  comme  l'approuve 
du  reste  notre  distingué  contradicteur,  l'art  de 
notre  pays  arrive  à  occuper  dans  nos  Musées  une 
place  prépondérante.  Cette  prépondérance  suffira 
pour  nous  assurer  les  avantages  qui  s'attachent, 
suivant  nous,  à  l'orientation  des  collections  vers 
notre  art  national. 

Il  faut,  à  ce  propos,  se  garder  d'une  méprise  à  la- 
quelle pourrait  donner  lieu  la  dénomination  trop 
spéciale  qui  surmonte  notre  porte  d'entrée.  Notre 
programme  n'embrasse  pas  seulement  les  arts  dé- 
coratifs et  industriels  proprement  dits,  au  sujet 
desquels,  nous  le  reconnaissons,  il  convient  d'être 
fort  large  dans  l'admission  des  modèles  étrangers. 
Il   s'étend    également    à    l'art    monumental,    qui 


comprend  chez  nous  deux  sections,  l'une  pour 
l'architecture  et  la  sculpture  (c'est  de  celle-là  que 
dépendent  nos  collections  de  moulages),  l'autre 
pour  la  peinture  décorative,  monumentale.  Nous 
avions  spécialement  en  vue  cette  division  là,  qui 
comprend  encore  l'histoire  de  l'art,  lorsque  nous 
émettions  les  vues  que  nous  cherchons  à  préciser 
en  ce  moment.  C'est,  en  effet,  lorsqu'on  étudie  spé- 
cialementlesmonuments  de  l'espèce,  lorsqu'on  s'ef- 
force de  revivre  les  grandes  émotions  esthétiques 
du  passé,  c'est  alors  surtout,  pensons  nous,  qu'il 
convient  d'orienter,  décentrer  ce  passé  sur  l'ex- 
pression individuelle  qu'il  revêtit  dans  notre  pays. 

Il  n'y  a  dans  une  telle  vue  rien  d'exclusif,  et  nous 
croyons  pouvoir  l'émettre  sans  que  l'on  nous  ac- 
cuse de  retourner  aux  âges  où  les  gens  regar- 
daient notre  humble  planète  comme  le  centre  de 
l'univers.  Nous  ne  prétendons  certes  pas  considérer 
dans  leurs  rapports  avec  la  Belgique  les  chapitres 
de  l'histoire  pour  lesquels  de  tels  rapports  n'exis- 
tent que  peu  ou  point.  Mais,  en  dehors  de  là,  nous 
persistons  à  croire  qu'indépendamment  de  la  pré- 
pondérance à  donner  aux  œuvres  nationales,  nous 
aurons  avantage,  dans  notfe  étude  des  œuvres 
étrangères,  à  prendre  avant  tout  ces  dernières  par 
le  côté  qui  «  regarde  chez  nous  ». 

Tout  ceci  n'est,  en  somme,  qu'une  question  de 
mesure.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  qu'on  en  est 
venu  parfois  à  combattre  le  principe  même  de  cet 
art  iiational  que  nous  tendons  à  faire  prévaloir. 
Dans  sa  leçon  d'ouverture  au  remarquable  cours 
d'histoire  de  l'art  qu'il  professe  à  l'Université  de 
Bruxelles,  M.  Aug.  Vcrmevlen  envisage  principa- 
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lenifiit  l'ail  CDininc  phénomène  social.  «  L'arl 
d'une  époque,  dit-il.  a  toujours  été  le  signe  d'une 
communauté  supérieure,  l'image  d'un  idéal  collec- 
tif ».  Cette  communauté,  les  œuvres^  considérées 
directement,  l'accuseront  d'elles-mêmes,  sans  qu'il 
taille  s'aider  pour  cela  des  «  cadres  arbitraires  oii 
on  les  parque  trop  souvent  ».  Les  plus  dangereuses 
parmi  ces  classifications  sont  celles  qui  reposent 
«  sur  des  caractères  communs,  d'une  importance 
au  moins  secondaire  :  c'est  le  cas  pour  tout  ce 
qu'on  appelle  art  «  français  »,  art  «  italien  »,  art 
«  flamand  »  etc....  »  «  Je  ne  connais  pas  dans 
l'histoire  de  l'art,  ajoute  l'auteur,  d'à  priori  plus 
pernicieux  que  celui  qui  classe  les  arts  par  natio- 
nalités ». 

A  l'appui  de  sa  proposition,  .\L  X'ernuylen 
s'élève  d'abord  contre  l'importance  accordée  à  la 
race  en  tant  que  facteur  déterminant  d'un  art  soi- 
disant  national.  Si  l'on  examine,  dit-il,  l'art  des 
peuplades  primitives,  on  demeure  frappé  «  d'un  fait 
très  significatif  :  les  analogies  sont  moins  grandes 
entre  les  arts  des  peuplades  de  même  race,  mais 
d'état  économique  différent,  qu'entre  les  arts  des 
peuplades  de  race  difïérente  vivant  dans  un  état 
économique  similaire  ». 

En  supposant  d'ailleurs  que  l'intervention  de  la 
race  puisse  avoir  une  influence  sérieuse  sur  le  mode 
d'art  d'un  pays,  où  prendra-l-on  cette  race  dans  la 
complexité  d'éléments  ethniques  que  représentent 
nos  populations  européennes  ? 

Et  puis  encore,  ne  voit-on  pas  souvent  les  œu- 
vres les  plus  saillantes  d'un  pays,  celles  qui  de- 
vraient lui  donner  sa  caractéristique  d'art,  émaner 
d'artistes  étrangers  et  représenter  par  conséquent 
un  art  d'importation  ?  «  Aucun  des  artistes  de 
l'école  de  Bruges  n'a  vu  le  jour  à  Bruges  même  ». 
«  Au  .XIV'  siècle,  un  bon  nombre  des  sculpteurs, 
qui  travaillaient  en  France  et  y  transformaient  la 
sculpture  européenne,  étaient  des  flamands  et  des 
wallons.  D'après  une  découverte  récente,  il  est  fort 
possible  et  même  assez  probable  que  le  chœur  de  Co- 
logne et  celui  d'Amiens  auraient  été  élevés  par  le 
même  architecte  :  un  français  ou  un  allemand, 
nous  n'en  savons  rien.  » 

«  Le  génie  de  la  race  est  donc,  une  hypothèse 
paresseuse  —  pour  reprendre  un  mot  de  Leibnitz, 
—  par  laquelle  on  se  coupe  délibérément  la  route 
des  investigations  honnêtes   et    consciencieuses.» 

On  peut  juger  d'après  cela,  avec  quelle  vigueur 
.M.  V'ermeylen  va  s'élever  contre  les  classifications 
d'ordre  patriotique,  bien  autrement  factices  celles- 
là,  qui  consistent  à  vouloir  enserrer  l'art  dans  des 
frontières  politiques. 

Il  réprouve  tout  cela  et  n'admet  qu'une  méthode, 
celle  qui  consiste  à  «  considérer  les  faits  en  toute 
liberté  d'esprit,  en  toute  conscience  scientifique  ». 


Nous  appiouvons  sans  réserve  cette  dernière  con- 
clusion. Personne,  plus  que  nous,  ne  souhaite  voir 
l'étude  de  l'évolution  artistique  s'appuyer  sur  des 
faits  et  rien  que  sur  des  faits.  Mais  nous  estimons  que 
ce  n'est  pas  en  sortir  que  de  parler  d'art  national. 
C'est  un  fait  tout  d'abord  que  l'influence  exercée  sur 
l'art  par  le  milieu  naturel  dans  lequel  il  se  déve- 
loppe. Le  coin  de  terre,  qui  s'appelle  notre  pays, 
devient,  par  là  même,  un  facteur  qui  ne  peut  être 
négligé  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Qu'on 
ne  nous  oppose  pas  la  variété  de  ses  aspects.  Cette 
variété  même  va  devenir  l'une  des  caractéristiques 
de  l'art  dans  lequel  elle  se  reflète;  elle  est  dominée 
d'ailleurs,  du  moins  dans  nos  centres  de  produc- 
tion artistique,  par  cet  agent,  niveleur  puissant 
entre  tous,  l'unitormité  du  climat. 

La  complexité  d'origine  qui  caractérise  notre 
population  et  qui  semble  devoir  bannir  de  la 
•Belgique  toute  espèce  de  «  génie  de  race  »  cette 
complexité  même  devient,  par  le  mélange  auquel 
elle  a  donné  lieu,  un  élément  parfaitement  appré- 
ciable dans  notre  évolution. 

Par  suite  de  notre  position  géographique  extrê- 
me, à  la  pointe  des  divers  courants  de  peuples 
venus  de  l'Est,  nous  marquons,  dans  l'histoire  des 
migrations,  l'endroit  où  ces  courants  sont  fatale- 
ment venus  se  mêler  et  se  confondre.  Nos  sédi- 
ments ethniques  sont  ceux  d'un  confluent  ;  mais 
pour  être  complexes,  ils  ne  cessent  pas  d'avoir  leur 
valeur  propre.  Nous  tenons  du  celte  et  du  germain, 
des  gens  du  nord  et  du  midi  ;  mais  de  la  superpo- 
sition de  toutes  ces  figures  se  dégage,  comme  dans 
les  photographies  composites,  une  image  synthéti- 
que, aux  contours  un  peu  flous,  qu'on  n'a  vraiment 
vue  nulle  part,  mais  qu'on  retrouve  partout  :  le 
belge 

Nous  ne  représentons  point  «  une  race  »  dans  le 
sens  précis;  mais  qu'importe  si  notre  population, 
tout  comme  une  race  véritable,  présenté  ses  carac- 
tères et  ses  aptitudes.  Tel  est  le  fait.  Je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  cette  réceptivité,  dont  M.  Pi- 
renne  fait  une  de  nos  caractéristiques  et  qui  n'est 
que  la  conséquence  logique  de  l'élasticité,  acquise 
au  cours  des  siècles,  sous  les  constantes  poussées  de 
nouveaux  arrivants. 

La  valeur  des  délimitations  politiques  pâlit  à 
coté  de  ces  phénomènes  d'ordre  naturel;  mais  ce 
serait  une  erreur  que  de  lui  dénier  toute  impor- 
tance. Les  frontières  ont,  en  matière  d'histoire  de 
l'art,  tout  au  moins  la  valeur  d'un  sertissage,  dont 
l'action  est  de  tenir  ensemble  les  éléments  qui  s'y 
trouvent  compris  et  d'en  accentuer  la  valeur  en 
les  isolant,  ainsi  que  le  fait  un  cadre  pour  un 
tableau. 

Ce  ne  sera  pas  non  plus  sortir  des  faits,  que  d'ap- 
porter, à  l'appui  d'une  nationalisation  de  l'art^  cette 
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valeur  plus  intime,  résultant  de  la  communauté 
des  choses  vécues  ensemble,  des  mœurs,  des  tradi- 
tions, des  coutumes,  de  l'éducation.  N'est-ce  pas 
là  aussi  une  communauté  réelle,  et,  si  cette  commu- 
nauté existe,  n'engendre-t-elle  pas  fatalement  des 
communautés  correspondantes  dans  la  manière  de 
voir  et  de  sentir,  dans  la  manière  de  traduire  en 
œuvres  d'art  ces  vues  et  ces  sentiments  ? 

L'art  national  n'est  donc  pas  un  vain  mot.  Il  ne 
faut  certes  pas  borner  là  notre  horizon,  ni  perdre 
de  vue  que,  malgré  sa  réalité  propre,  cet  art  na- 
tional n'en  demeure  pas  moins  en  dépendance  de 
phénomènes  plus  généraux.  Par  dessus  l'art  des 
nations^  il  y  a  ces  vastes  courants  dont  parle 
'M.  Vernieylen,  qui  traversent  constamment  l'art 
du  monde  et  «  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de 
couper  et  de  recouper   d'après  la  carte  politique  ». 

Mais  les  expressions  diverses  que  prennent  ces 
courants,  suivant  les  nations  qu'ils  viennent  re- 
couvrir, ne  sont-elles  pas  la  meilleure  preuve  de 
cette  esthétique  nationale  à  laquelle  on  voudrait 
les  opposer? 

E.   V.  O. 


LA  COLONNE  ITINÉRAIRE  DE 
TONGRES 


M.": 


H,  Schuermans  a  consacré  autrefois  des  arti- 
cles demeurés  célèbres  aux  remparts  romains 
d'Arlon  et  de  Namur.  Il  a  établi  que  sous  Dioclé- 
tien  la  population  décroissante  des  villes  gauloises, 
jusque  là  ouvertes,  s'abrita  contre  les  invasions 
derrière  des  murailles,  dont  l'enceinte  n'entourait 
qu'une  partie  de  l'ancienne  superficie  urbaine.  Il 
a  publié  récemment,  dans  le  même  ordre  d'études, 
un  mémoire  (i)  dont  c'est  pour  nous  vm  devoir  de 
résumer  ici  les  résultats,  puisqu'il  se  rapporte  à 
l'un  des  monuments  antiques  les  plus  importants 
de  notre  musée  :  la  colonne  itinéraire  de  Tongres. 
Cette  borne  à  h\.1ft  pans,  en  calcaire  noir,  se  dres- 
sait sans  doute  à  l'époque  romaine  sur  une  place 
publique,  à  laquelle  aboutissaient  sept  voies,  et 
elle  donnait  pour  chacune  de  ces  routes,  rayon- 
nant en  tous  sens,  l'indication  des  cités  ou  stations 
qu'elles  traversaient.  La  distance  qui  séparait 
chacun  de  ces  points  du  précédent  était  indiquée 
en  lieues  gauloises.  Ce  monument  a  une  impor- 
tance considérable  pour  la  géographie  antique  de 
la  Gaule  septentrionale. 

On  admettait  généralement,  d'après  la  forme  des 


(l)  Congrès  de  lu  fcdcr.  i. 
Tongres,  içoi.  Question  \. 
Tongres. 


vch. 

Age 


7   hisl.    de   Belgique,  à 
de    la    colonne  itin.    de 


caractères,  que  l'inscription  de  Tongres  était  delà 
tin  du  iu=  siècle.  M.  Schuermans  n'a  pas  de  peine 
à  établir  que  ce  critère  est  trompeur,  et  il  suppose 
avec  bien  plus  de  raison  que  notre  colonne  remonte 
au  règne  de  Septime  Sévère  ou  de  ses  fils  et  date 
par  conséquent  environ  de  l'an  300.  On  sait,  en 
effet,  que  cet  empereur  prit  un  soin  spécial  de  la 
viabilité  des  routes  militaires  et,  par  une  innova- 
tion, dont  les  conséquences  se  prolongent  encore 
aujourd'hui,  il  adopta  officiellement,  au  nord  de 
Lyon,  la  mesure  gauloise  des  lieues  (leugae)  en  la 
substituant  aux  anciens  milles  romains.  Notre 
colonne  fut  érigée  au  moment  où  l'on  établit  sur 
les  voies  de  Belgique  les  bornes  marquant  les  nou- 
velles distances. 

Elle  a  probablement  été  brisée  avant  la  fin  du 
m"  siècle  car  elle  parait  avoir  été  employée,  avec 
les  débris  d'autres  monuments,  dans  la  construction 
des  remparts  que  Dioclétien  fit  élever  à  Tongres 
aussi  bien  qu'à  Arlon  et  à  Namur.  C'est  ce  que 
prouvent  et  le  lieu  de  la  trouvaille  et  les  nombreux 
fragments  antiques  exhumés  au  même  endroit.  Si 
l'administration  de  Dioclétien  n'a  donc  point, 
comme  on  l'a  soutenu,  fait  graver  notre  inscrip- 
tion, on  peut  dire  cependant  qu'elle  nous  l'a  con- 
servée, en  se  servant  de  la  pierre  comme  moel- 
lon dans  la  construction  des  murailles  d'Aduatuca, 
métropole  des  Tnngri.  F.   C. 
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L'AMPHORE  NOËL  DES  VERGERS 

UN  des  vases  les  plus  importants  de  la  collec- 
tion de  Meester  de  Ravestein  vient  de 
reprendre  sa  place  dans  nos  vitrines,  après  une 
absence  prolongée^  que  nécessita  sa  remise  en  état 
et  sa  restauration. 

C'est  sur  l'initiative  de  M.  van  Branteghem, 
membre  de  la  Commission  des  musées,  et  grâce  à 
son  obligeante  intervention,  que  M.  Murray,  con- 
servateur de  la  céramique  grecque  au  British 
Muséum,  a  bien  voulu  faire  exécuter  directement 
sous  sa  surveillance  ladite  restauration.  M.  Ander- 
son,  l'artiste  si  réputé,  a  dessiné  les  parties  man- 
quantes, rendant  ainsi  à  la  composition  son  inté- 
grité, et  a  e.xécuté,  de  plus,  un  excellent  dessin  de 
l'ensemble,  qui  sera  l'objet  d'une  publication  spé- 
ciale. 

Ce  vase,  par  suite  des  repeints  qui  le  défigu- 
raient, et  de  la  maladroite  restauration  qu'un  de 
ses  propriétaires  lui  avait  fait  subir  (il  avait  été 
monté  sur  un  pied  de  terre  cuite  et  était  coiffé  d'un 
couvercle)  pouvait  ne  pas  attirer  l'attention  du 
visiteur  non  averti.  Mais,  de  longue  date,  il  était 
connu  des  savants,  qui  en  avaient  apprécié  l'im- 
portance. 11  fut  publié  en  détail  (sans  pied  postiche, 
ni  couvercle)  par  Noël  des  V^ergers,  qui  le  décou- 
vrit en  1S57,  en  fouillant  un  tombeau  de  Vulci 
avec  Alexandre  François  et  il  figura  dans  son 
ouvrage  classique  «  l'Etrurie  et  les  Etrusques  ». 
Lenormant  le  décrivit,  à  son  tour,  dans  le  catalogue 
de  la  vente  Piot.  Le  catalogue  de  Meester  de  Rave- 
stein reproduit  d'ailleurs  à  peu  près  in-cxtcnso  ce 
qu'en  disent  ces  auteurs. 

Plus  récemment  encore,  M.  Hartwig  (Festschrift 
fur  Overbeck  1893)  signala  l'importance  du  vase, 
dans  lequel  il  reconnut  le  style  avancé  de  Douris. 
C'est  également  à  Douris  que  M.  Pottier  l'attri- 
bua spontanément  à  la  seule  vue  d'une  photogra- 
phie. 

Les  visiteurs  du  Musée  de  Bruxelles  pourront  se 
rendre  compte  de  l'exactitude  de  cette  attribution, 
en  comparant  l'amphore  à  cette  autre  perle  de  nos 
collections  :  le  canthare  signé  de  Douris. 

Il  est  possible  cependant  que  notre  amphore, 
d'un  art  plus  sévère,  puisse  être  datée  plutôt  des 
années  qui  suivirent  immédiatement  les  guerres 
médiques.  Les  sujets  représentés  (sur  l'épaule  : 
cumb.Us  des  dieux  et  des  géants,  lutte  de  Thésée 
et  du  taureau  de  Marathon.  Autour  delà  panse  : 
combat  des  Centaures  et  des  Lapithes)  rappellent, 
ainsi  que  l'indiquait  déjà  Noël  des  Vergers,ceux  qui 
décoraient  les  monuments  élevés  par  les  Hellènes 
pour  célébrer  leur  victoire  sur  les  Perses. 

Il  semble  que  notre  vase  participe  du  gr;nd 
souffle  patriotique  qui   transporta  l'art   grec   de  la 


première  moitié  du  \'^  siècle,  et,  à  ce  titre,  il 
prend,  en  dépit  de  ses  dimensions,  toute  l'impor- 
tance d'un  monument  historique. 

J.  D.  M. 


DAGUE    ITALIENNE 

«  A   LA    LEVANTINE  » 

AU  nombre  des  armes  dont  les  collections  du 
Musée  de  la  Porte  de  Hal  se  sont  enrichies 
récemment,  figure  une  dague  italienne,  à  oreilles, 
du  xv^  siècle  ou  du  commencement  du  x\i'=, 
dite  à  la  Levantine,  en  usage  chez  les  cavaliers 
albanais,  ou  estradiots,  au  service  de  Venise . 

La  poignée  est  donnée  par  deux  attelles  for- 
mées de  lamelles  de  corne,  de  fer  et  de  laiton,  gou- 
pillées sur  la  soie  plate,  et  qui  se  prolongent  pour 
former  le  pommeau  en  s'épanouissant  en  oreilles. 
Celles-ci  sont  traversées  par  un  croissant  en  laiton. 
Les  flancs  de  la  fusée  sont  recouverts  de  plaques  de 
corne.  Le  talon  de  la  lame,  qui  est  à  section 
losange,  est  recouvert  de  deux  plaques  de  laiton 
formant  écusson. 

L'estradiot  était,  dit  La  Curne  de  Sainte-Palaye, 
une  «  espèce  de  hussard  qu'on  nommoil  aussi  al- 
banois  parce  qu'on  le  tiroit  d'Albanie.  On  donnoit 
aussi  le  nom  de  stradiot  au  cheval  qu'il  montoit. 
On  appeloit  «/rarf/o/tf  la  lance  qu'il  portoit  »   (i). 

La  cavalerie  légère  que  formaient  les  estradiots 
était  employée  à  aller  à  l'estrade,  c'est-à-dire  à 
escarmoucher.«  Les  estradiots,  ditd'Auton,  étoient 
des  troupes  légères  communément  employées  à 
battre  l'estrade  ;  ils  ne  faisoient  proprement  qu'es- 
carmoucher,  se  retiroient  ensuite  avec  précipita- 
tion et  se  rallioient  tout  à  coup  pour  charger  de 
nouveau  »  (2). 

Les  Vénitiens  les  appelaient  Albanais  et  Cor- 
vals  ;  en  Espagne  ils  portaient  le  nom  de  Gcuc- 
taircs,  sans  doute  parce  que,  dans  ce  pays,  ces 
cavaliers  montaient  des  genêts,  ou  chevaux  de 
petite  taille. 

C'est  d'après  eux  qu'on  a  forme  la  cavalerie 
légère. 

Les  estradiots  portaient  à  la  ceinture  la  dague 
dont  nous  parlons. 

Philippe  de  Comines  est  un  des  plus  anciens  au- 
teurs qui  en  aient   parlé. 

E.  1)1-:  P.   11K  LA  N. 


(i)  La  Curne  de  S.mnte-Pai.avk,  Diciionnairc  lti<.loii- 
que  de  l'ancien  langage  français,. 

(2)  J.  u'AfTO.N.  Ann.  de  Louis  XII,  p.    45. 
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DONS 

M  CHARLES  BULS,  qui  voyage  en  Sicile, 
a  nous  annonce  l'envoi  d'un  moulage  du  cé- 
lèbre bélier  de  bronze  de  Syracuse,  qui  est  conservé 
au  Musée  de  Palerme. 

Lorsque  ce  don  généreux  sera  exposé  dans  nos 
galeries,  nous  reviendrons  sur  celte  pièce,  qui 
compte  parmi  les  plus  belles  et  les  plus  importan- 
tes représentations  d'animaux  que  l'art  grec  nous 
ait  laissées. 

^, 

M.  CUYPERS,  consul  de  Belgique  à  Salonique 
vient  de  compléter  le  don  de  photographies  qu'il 
nous  a  fait  par  l'envoi  de  nouvelles  vues  des  basili- 
ques byzantines  de  Salonique. 

Il  nous  annonce,  de  plus,  l'envoi  d'une  inscrip- 
tion funéraire  antique  qui  viendra  bientôt  enrichir 
notre  collection  épigraphique. 


M.  FERNAND  DE  MEUSE,  l'explorateur  bien 
connu,  nous  a  fait  don  d'une  série  d'étoffes,  recueil- 
lies par  lui  durant  ses  divers  séjours  au  Congo.  Ces 
étoffes,  soigneusement  déterminées,  pourront  être 
très  utilement  consultées  dans  nos  collections  docu- 
mentaires, où  elles  se  trouvent  dès  à  présent  dé 
posées. 

ANTIQUITES  FRANOUES  découvertes  à 
Anderlecht.  (Don  de  l'administration  communale 
d'Ixelles.) 

Sur  la  proposition  de  M.  lechevin  Cocq,  le  Con- 
seil communal  d'Ixelles  a  bien  voulu  nous  faire  don 


de  nombreux  objets  de  la  période  franque,  décou- 
verts en  1890  dans  les  terrains  des  hospices  civils 
d'Ixelles,  à  Anderlecht. 

Les  objets  dont  il  s'agit  ont  été  mis  au  jour  au 
cours  des  travaux  exécutés  dans  les  briqueteries  de 
M.  N.  Monnoyer,  situées  au  lieu  dit  Champ  de 
Sainte  Anne,  à  droite  de  la    chaussée  de    Mons. 


Ils  se  trouvaient  aux  côtés  de  squelettes  humains 
qui,  rarement  entourés  de  dalles  ou  de  pierres, 
mais  le  plus  souvent  déposés  en  terre  libre,  entre 
I  mètre  et  i^'fo  de  profondeur,  étaient  orientés 
ouest-est,  les  pie  As  vers  l'est. 
Ce  sont  : 

Des  armes  en  fer.  telles  que  des  framees,  des 
francisques,  des  scramasaxcs.  des  grands  couteaux 
et  des  pointes  de  javelots. 

Des  vases  en  terre  et  des  débris  de  vases  en 
verre. 

Des  bijoux  :  fibules  ou  broches,  boucles  d'oreil- 
les, grains  de  collier. 

Des  pièces  d'équipement  :  boucles  et  anneaux 
de  suspension  en  bronze  et  en  fer. 

Des  objets  de  toilette  :  peignes  eu  os,  pinces  à 
épiler,  en  bronze. 

Des  ustensiles  divers  :  aiguilles,  poinçons,  fu- 
saïoles,  ciseaux,  petits  couteaux,  fermoirs  de 
bourses,  etc 


Tous  ces  objets  nous  sont  parvenu:  dans  un 
ordre  parfait,  groupés  par  tombes,  et  pourvus  de 
numéros  renvoyant  aux  notes  prises  au  cours 
des  découvertes,  par  les  membres  de  la  Commis- 
sion des  fouilles  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Bruxelles.  Ceux-ci  furent,  en  effet,  dès  les  pre- 
mières trouvailles,  très  gracieusement  autorisés 
par  M.  Monnoyer  à  suivre  les  travaux,  et  ils 
purent  ainsi  assister  à  la  découverte  de  chaque 
tombe,  en  inventorier  le  contenu,  noter  les  moin- 
dres circonstances,  lever  le  plan  du  cimetière  et 
réunir,  en  un  mot,  les  éléments  d'une  notice  com- 
plète qui  paraîtra  prochainement  dans  les  Annales 
de  la  Société  (i). 

Parmi  les  plus  beaux  objets  qui  nous  sont  échus, 
il  convient  de  mentionner  : 


(i)  La  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  a  poursuivi, 
durant  les  années  suivantes,  à  ses  frais  et  à  son  profit, 
l'exploration  de  ce  riche  champ  de  repos.  Elle  a  pu 
réunir,  de  cette  façon,  en  son  local,  à  l'hôtel  Ravenstein, 
une  des  plus  remarquables  séries  d'antiquités  franques 
du  pays. 
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Deux  superbes  fusaïoles  en  pâte  de  vene. 
Une  autre  en  cristal  de  roche  taillé  à  facettes. 
Un  très  beau  peigne  en  os^  avec  sa  gaine. 
Trois  différents  types  de  boucles  de  ceinture, 


bronze  et  potin,  décorées  toutes  trois  de  ronds  cen- 
trés, gravés  en  creux.  (Fig.  i,  2,  3.) 


argent  ciselé,  doré  et  niellé,  décorées   de   serpents 
à  tète  d'oiseau.  (Fig.  S.) 

Le  vaste  cimetière  franc  d'Anderlecht,  installé 
en  partie  dans  les  subslructions  d'un  établissement 
belgo-romain  pillé  et  saccagé  de  fond  en  comble, 
paraît  avoir  servi  aux  inhumations  pendant  de  très 
longues  années. 

On  y  aurait  encore  enterré  au  commencement  du 
\iii^  siècle,  comme  semble  l'établir  la  trouvaille, 
entre  les  dents  d'un  squelette  de  femme,  d'un 
triciis  ou  tiers  de  sou  d'or  mérovingien  qui,  de 
l'avis  des  numismates  les  plus  experts,  ne  se- 
rait probablement  pas  antérieur  à  la  fin  du 
vn=  siècle. 


En   nous  cédant   de  son  propre  mouvement  les 
objets  dont   il  vient  d'être  question,  en  les  faisant 


Fig.  5- 

Une  petite  fibule  aviforme,  en  bronze  découpé 
et  ciselé,  représentant  un  oiseau  à  bec  crochu,  que 
l'on  a  considéré  jusqu'ici  comme  devant  être  le 
gypaète,  ou  l'oiseau  rapace  des  Scythes  iranisés 
des  pays  caspiens,  mais  qui  pourrait  n'être  qu'une 
dégénérescence  du  griffon  scythique  dérivant  lui- 
même,  en  dernière  analyse,  des  griffons  helléni- 
ques antérieurs  au  V  siècle  avant  J.-C.  (Fig.  4.)  (i  ) 

Une  fibule  en  bronze  gravé,  du  type  dit  <i 
rayons.  (Fig.  5.) 

Une  autre  en  argent  doré,  d'un  type  analo- 
gue. (Fig.  6.) 

Une  troisième,  en  bronze  gravé,  du  même  type 
que  la  première,  mais  remarquable  par  le  fait  que 
les  rayons  ou  les  quilles  habituelles  sont  ici  rempla- 
cées par  des  tètes  d'oiseau  à  bec  crochu  (2). (Fig.  7.) 

Enfin  une  paire  de  fibules,  de  toute  beauté,  en 


(l)  S.  ReinaCH,   La  repréienliilion  Ju  gitlop  d,in$  l'art 
ancien  ei  moderne,  4"  arliclc.  (Revue  archéoliigi(|iie,  troi- 
sième   série,      tome    .\XXVIII,    janvier -février     1901 
p.  36.) 


Fig.   6. 


parvenir  là  où  ils  auront  maintenant  tout  leur  effet 
utile,  l'administration  communale  actuelle  d'Ixelles 
vient  de  donner  un  excellent  exemple,  que  maintes 
autres  administrations  feront  bien  de  suivre. 


(2)  Semblables  ou  analogues  :  en  Crimée;  en  Hon- 
grie ;  en  Suisse  (Yverdon);  en  France  (Figarel,  llevpes, 
Jouy-le-Comte,  Xesles-Ies-Verlincthun)  :  en  Belgique 
(Le'de). 
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Fig. 


Nous  exprimons  en  terminant  tous  nos  remercî- 
ments  à  M.  Emile  Meunier,  conservateur  du  musée 
communal  d'Ixelles,  pour  l'intelligent  et  dévoué 
concours  qu'il  a  bien  voulu  nous  prêter  en  cette 
circonstance.  A.    L. 


MARTIAL  NOGUÈS 

MADAME  MARTIAL  NOGUÈS  vient  de 
faire  hommage  à  notre  bibliothèque  d'un 
exemplaire  sur  vélin  de  la  belle  brochure  dans 
laquelle  Eddy  Levis  a  retracé,  en  termes  excellents, 
la  carrière  du  maître  ès-passementerie  dont  on 
admire  un  des  plus  beaux  ouvrages  à  l'entrée  de 
notre  galerie  de  la  peinture  décorative. 

Le  travail  est  intitulé  :  «  Martial  Noguès.  Sa 
Cantonnière  au  Musée  des  Arts  décoratifs  ». 

Ce  sujet  fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  dire  briè- 
vement ce  que  fut  jadis  cet  art  du  passementier, 
à  l'époque  de  Louis  XIV  notamment^  où  les  passe- 
mentiers étaient  également  qualifiés  maîtres  enjo- 
liveurs. Il  fallait  alors,  pour  devenir  membre  de  la 
communauté,  «  cinq  années  d'apprentissage,  qua- 
tre années  de  compagnonnage  et  une  condition 
suprême  :  faire  un  chef-d'œuvre  ». 

«  Il  en  résultait,  on  le  voit,  pour  ceux  qui  aspi- 
raient à  l'honneur  d'entrer  dans  la  communauté, 
l'obligation  absolue  de  faire  œuvre  d'artiste...  De 
pareilles  garanties  assurèrent  naturellement  à  la 
profession  un  splendide  essor.  »  Malheureusement 
cet  art  se  perdit,  avec  tant  d'autres  choses,  dans  la 
tourmente  révolutionnaire  qui  «  énerva  et  ruina 
pour  longtemps  le  goût  des  manufacturiers  ». 

La  passementerie  reparut  dans  le  néo-grec  du 
premier  Empire  pour  tomber  vers  le  milieu  du  xrx= 
siècle  dans  une  fantaisie  sans  style  aucun. 

«  Le  mouvement  moderne  de  la  passementerie 
naquit  à  Paris,  peu  après  la  guerre  de  1870,  mou- 
vement de  retour  aux  styles  anciens,  mais  avec  un 
éclectisme  qui  lui  communiquait  une  valeur  pro- 
pre. Noguès  fut  en  Belgique  un  des  premiers 
champions  de  cette  sorte  de  renaissance.  Co-direc- 


teur  de  la  maison  Richard,  il  n'épargna  aucun 
efifort  pour  rendre  à  la  passementerie  le  rang  distin- 
gué qui  lui  revenait  parmi  les  arts  industriels.  Le 
succès  couronna  d'ailleurs  ses  tentatives  et,  sans 
parler  des  nombreuses  distinctions  dont  il  fut 
l'objet  entre-temps,  ce  fut  à  l'unanimité  qu'en 
1889,  à  l'exposition  de  Paris,  on  lui  décerna  le 
diplôme  d'honneur  pour  «  la  composition  et  le 
splendide  dessin  de  sa  Cantonnière  en  renaissance 
flamande  ». 

C'est  ce  morceau  que  Noguès  légua  plus  tard  à 
nos  musées,  et  au  sujet  duquel  un  journal  spécial 
anglais  des  plus  autorisés  portait  à  cette  époque  le 
jugement  suivant  :  «  Parmi  toutes"les  productions 
de  l'art  du  tapissier,  du  brodeur  et  du  garnisseur 
que  j'ai  vues  au  cours  de  mes  visites  à  l'Exposition, 
je  n'ai  rien  trouvé  d'aussi  beau  que  l'œuvre  extra- 
ordinaire—  j'emploie  le  mot  à  bon  escient  — 
exposée  par  M.  Noguès-Richard,  de  Bruxelles. 
C'est  un  chef-d'œuvre  de  passementerie  appliquée 
comme  on  en  voit  rarement.  L'ensemble  des 
détails  —  cartouches,  fleurs  et  fruits  —  se  détache 
avec  vigueur  sur  les  fonds  et  les  tons  majeurs  —  le 
brun  et  l'or  —  qui  sont  relevés  par  le  vert  des 
feuilles,  ainsi  que  par  les  fleurs  et  les  fruits,  qui 
épuisent  toute  une  gamme  de  bronzes.  La  richesse 
de  la  couleur  n'est  égalée  que  par  l'habileté  remar- 
quable déployée  dans  l'exécution  générale.  » 

A  ce  talent,  au  mérite  professionnel  qui  lui  fit 
«  reculer  et  élargir  l'horizon  et  le  champ  d'action 
de  son  métier»,  Noguès  joignait  de  telles  qualités 
de  cœur  et  d'esprit  qu'on  se  demande  si,  malgré 
tous  les  mérites  de  l'artiste,  la  plus  belle  palme  ne 
revient  pas  encoreàl'homme  de  bien. Ou'onen  juge 
plutôt  en  lisant  les  pages  finales  de  cette  touchante 
biographie  que  complète  un  excellent  portrait  du 
graveur  Dans.  E.   \an  O. 


On  est  prie  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement à  M.  J.  Cai»art,  cunservateur  adjoint 
des  Musées  royaux,  Parc  du  Cinquantenaire,  à 
Bruxelles. 
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ANS    le  courant  du  mois  de  mars,  notre  bi- 
bliothèque a    reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 

Architectural  Keview. 
Archives  belges. 
Art  décoratif. 
Art  et  décoration. 
Art  moderne. 
Art  pratique, 
Artist  iThel. 
Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 
Bibliographie  de  la  France. 
Bulletin  des  Métiers  d'art. 
Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 
Correspondance  historique  et  archéologique. 
Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 
Dietsche  Warande  en  Belfort. 
Durendal. 

Fédération  artistique. 
Gazette  des  beaux  arts. 
Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 
Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 
Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 
Petite  revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 
Revue  des  arts  décoratifs. 
Revue  universelle. 
Touring  Club  de  Belgique. 
Trésors  d'art  en  Russie. 
Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

NON   MENSUELS  : 

Revue  de   l'histoire  des  religions,  y  fasc.  tome 

Ann.  de  la  soc.  d'hist.  et  d'arch.  de  Gand,  2« 
fasc.  tome  iv. 

Revue  de  l'art  chrétien,  2''  liv.  t.  xiii,   s""  série. 

Ann.  du  Musée  Guimet.  Biblioth.  d'étude.s, 
tome  XIII. 

Studio,  vol.  25,  n°  108. 

Revue  Néo-Scolastique.  tome  ix. 

Annales  du  Musée  du  Congo.  Zoologie,  fasc.  n, 
tome  II. 

Jahrbuch  des  Kaiserlich.  deutschen  Arch.Instit., 
4'"  liv.  tome  x\i. 

Revue  de  l'Université  de  Bru.\elles.  ■j'^  ann.  n"  6. 


Revue  des  études  grecques,  n°  61,  tome  xiv. 
La  presse  universelle,  n°^  >S,  9  et  10. 
Revue  archéologique,   n"  de  janv-février,  tome 
XI.,  3"^  série. 

L'anthropologie,  n"  i,  tome  xiii. 

Principaux  oniTagcs  enij'és  pendant  le  mois  de 
mars  : 

BuDGE  (E.  A.  Wai.lis).  The  papyrus  of  Ani  in 
the  British  Muséum.  London  1895.  (Don  de  M.  J. 
Capart.) 

Ci-OQUKT  (L.).  L'art  monumental  de  l'Asie,  de 
l'Egypte  et  de  la  Grèce.  Lille  1897. 

Congrès  intkrnatio.mai,  des  Américanistes. 
Compte  rendu  de  la  3™'  session  tenue  à  Bruxelles 
en  187Q.  Bruxelles,  Leipzig    l88q. 

CuMONT  (Franz).  Une  dédicace  à  Jupiter  Doli- 
chénus.   Paris  1902.  (Don  de  l'auteur). 

Le  même.  A  propos  du  vase  d'Herstal.  Bru- 
xelles 1900.  (Don  de  l'auteur.) 

Le  même.  Un  serment  de  fidélité  à  l'Empereur 
Auguste.  Paris   igoi.  (Don  de  l'auteur.) 

Le  même.  Notice  sur  un  Attis  funéraire  décou- 
vert à  Vervoz.  Liège  1901.  (Don  de  l'auteur.) 

Daressv  (Georges).  Trois  points  inexplorés  de 
la  métropole  thébaine  et  plusieurs  autres  broch. 
du  même  auteur.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Dkmartkau  (J.  E.).  Le  vase  hédonique  de  Her- 
stal.  Liège  1900. 

Dk  Swarte  (Victor).  De  Lille  aux  Portes  de 
fer.  Lille  1902. 

Hali.  (H.  R.).  The  oldest  civilization  of  Greece. 
London  1901. 

Hassei.mann  (Fritz).  Ueber  altagyptische  Gni- 
berfunde.  Munchen  1888.   (Don  de  M.  J.  Capart.) 

JouBiN  (André).  La  sculpture  grecque  entre  les 
guerres  médiques  et  l'époque  de  Périclès.  Paris 
1901. 

KuHN  (P.  Albert).  Allgemeine  Kunst-Ges- 
chichte.  New-York  1899-1901,  26  livraisons  pa- 
rues.(Don  de  M.  J.  Capart.) 

Maeterlinck  (L  ).  Roger  Van  der  Weyden  et 
les  «  Ymaigiers  •■■>  de  Tournai.  Bruxelles  1901. 
(Don  de  l'auteur). 

Roger  V'an  der  Weyden,  sculpteur.  Paris  1001. 
(Don  de  l'auteur.) 

Oeford  (Joseph).  Egyptian  papyrus  littérature, 
as  illustrated  by  récent  discoveries,  et  plusieurs 
autres  broch.  du  même  auteur.  (Don  de  M.  J.  Ca- 
part.) 


Depuis  le  I"  avril,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  JO  h.  du  matin  à  5  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  de  l'après-midi. 
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LA  SECTION  DE  LA  PEINTURE 

DÉCORATIVE  ET  LA  GALERIE  DE  LA 

BELGIQUE  MONUMENTALE 

IL  nous  est  arrivé  à  tous  d'avoir,  à  l'improviste, 
visité  pour  la  première  fois  quelque  ville  de  pro- 
vince et  d'en  être  revenu  surpris  autant  qu'émer- 
veillé des  trésors  artistiques  que  nous  venions  d'y 
«  découvrir  ». 

Les  retours  sur  nous-mêmes  vont  leur  train  dans 
ces  moments-là.  «  Nous  ne  connaissons  vraiment 
pas  notre  pays.  Est-ce  la  peine  d'aller  quérir  au 
loin  des  impressions  d'art  quand,  sans  passer  la 
frontière,  nous  pouvons  trouver  tout  aussi  bien 
chez  nous,  à  peu  de  peine  et  à  moindres  frais  ? 
etc.  » 

Mais  les  salutaires  réflexions  ne  durent  guère. 
Nous  n'entreprenons  pas  plus  pour  cela  le  pèleri- 
nage de  nos  trésors  nationaux  et,  aux  premiers  jours 
de  liberté,  c'est  vers  les  «  plages  lointaines  »  que 
nous  prenons  de  nouveau  notre  vol. 

Quelle  est  donc  la  raison  de  cette  façon  de  faire 
étrange  et  illogique  ? 

Il  est  certain  que  nos  monuments  pâtissent,  à 
leur  façon,  de  cette  tendance,  naturelle  chez 
l'homme,  que  traduit  l'axiome  :  nul  n'est  pro- 
phète en  son  paj's 

Le  lointain  communique  à  toutes  choses  une 
attirance  particulière  ;  la  distance  qui  nous  en  sé- 
pare et  qu'il  faut  franchir  pour  les  atteindre  leur 
donne,  semble-t-il,  une  valeur  de  plus. 

Voyager  au   loin  nous  fait,  du  reste,  sortir  da- 


vantage de  nous-mêmes.  Tandis  que  nous  nous 
trouvons  constamment  «  en  pa3's  de  connaissance» 
devant  les  manifestations  d'une  vie  publique,  dont 
nous  faisons  partie,  nous  aussi,  ce  que  nous  ren- 
controns à  l'étranger  nous  réserve,  au  contraire, 
presque  toujours  du  nouveau,  du  piquant,  de  l'iné- 
dit, et  la  saveur  du  voyage  en  devient  naturelle- 
ment tout  autre. 

Je  fais  certes  la  part  large  à  ces  dispositions. 
Mais  il  est  un  autre  motif  encore  pour  lequel  le 
voyage  au  dehors  l'emporte  d'ordinaire  sur  l'autre, 
motif  un  peu  paradoxal,  en  apparence,  mais,  au 
fond,  très  réel  et  très  positif  :  c'est  qu'avant  même 
de  les  avoir  vus  nous  connaissons  les  monuments 
étrangers  beaucoup  mieux  que  les  nôtres.  On  en 
parle  davantage,  nous  les  entendons  vanter,  nous 
lisons  ce  qui  parait  sur  eux,  leurs  représentations 
nous  passent  constamment  sous  les  yeux,  si  bien 
qu'aiguillonnés,  suggestionnés  nous  voulons  égale- 
ment aller  les  voir  et  nous  mettre  à  même  d'en 
parler  à  notre  tour. 

S'il  en  est  ainsi,  la  conclusion  ne  s'impose-t-elle 
pas  aussitôt  ?  C'est  que  nous  fassions  un  peu 
mieux  connaître,  pareillement,  les  belles  choses  de 
notre  pays,  c'est  que  nous  révélions  leur  e.xistence 
à  ceux  qui  ne  semblent  pas  s'en  douter,  c'est  que 
nous  en  fassions  ressortir  les  mérites,  que  nous 
travaillions,  en  un  mot,  à  les  mettre  en  valeur. 

Une  revue  gantoise,  dont  nous  aimons  à  em- 
prunter les  idées,  la  Petite  revue  illustrée  de  l'art 
en  Flandre,  se  livrait  tout  récemment  à  des  réfle- 
xions fort  justes  et  très  pratiques  à  ce  propos. 

«  La  ville  de  Gand,  disait  l'article,  qui  fait  tant 
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de  sacrifices  pour  mettre  ses  monuments  anciens 
en  évidence  et  leur  rendre  une  splendeur  nou- 
velle... ne  devrait-elle  pas  songer  à  une  réclame 
par  l'image  qui  permettrait  de  faire  connaître  à 
l'étranger  les  ressources  artistiques  multiplesqu'elle 
offrirait  à  ses  visiteurs. . .  Nous  ne  faisons  rien  pour 
faire  connaître  la  série  énorme  des  curiosités  qu'il 
y  a  à  Gand...  On  dépense  des  centaines  et  des  cen- 
taines de  mille  francs  pour  embellir  la  ville  et 
on  attend  vainement  les  étrangers...  qu'on  n'ap- 
pelle pas.  » 

Nous  ne  prétendons  naturellement  pas  nous 
substituer  aux  villes,  telles  que  Gand,  pour  les  me- 
sures de  publicité  qu'elles  croiraient  devoir  prendre 
à  leur  point  de  vue  de  clocher  ;  mais  toutes  les 
villes,  toutes  les  localités,  même  parmi  les  plus 
intéressantes,  ne  sont  pas  toujours  en  situation 
d'appeler  ainsi  l'attention  sur  elles  et  il  faut  bien 
les  y  aider. 

De  plus,  les  réflexions  suggérées  à  la  Petite 
revue  de  la  Flandre,  par  la  stérilité  dans  la- 
quelle demeurent  les  efforts  d'une  grande  ville, 
faute  d'un  peu  de  publicité,  sont  exactement  appli- 
cables aux  efforts  de  la  nation  entière  s'exerçant 
sur  tant  de  monuments,  disséminés  un  peu  partout, 
qu'on  restaure  à  grands  frais  et  dont  on  classe 
ensuite  le  dossier  comme  si  ces  monuments 
n'avaient  pas  été  restaurés  pour  être  vus. 

Le  devoir  incombant  à  chaque  cité  de  publier 
ses  richesses  locales,  ce  devoir  s'impose,  au  même 
titre,  à  l'Etat  pour  les  monuments  qui  couvrent 
son  territoire,  spécialement  pour  ceux  qui  risque- 
raient sans  cela  de  n'être  jamais  goûtés  que  d'un 
petit  nombre  d'initiés. 

C'est  ici  que  nos  musées  nationaux  ont  pour 
mission  d'intervenir,  en  présentant  au  public  l'en- 
semble de  nos  trésors  monumentaux,  en  tant  du 
moins  que  ceux-ci  se  rattachent  au  programme 
d'enseignement  artistique  que  nous  tracent  nos 
statuts. 

La  commission  organisatrice  de  nus  futures 
installations  a,  dès  à  présent,  tenu  compte  de  ce 
desideratum  en  y  consacrant,  sous  le  nom  de  Bel- 
gique monumentale,  une  vaste  galerie  destinée  à 
faire  ainsi  connaître  nos  monuments  nationaux. 


La  photographie  jouera  nécessairement  un  des 
principaux  rôles  dans  cette  exhibition,  où  les  do- 
cuments exposés  se  compteront  par  milliers.  Elle 
n'y  régnera  pas  seule  cependant.  On  devra  même 
s'attacher  à  en  couper,  de  temps  en  temps,  la  mo- 
notonie par  des  reproductions,  d'ordre  plastique  et 
pictural,  concourant  au  même  but.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  ce  point. 


Ces  photographies,  grâce  à  leur  abondance  et  à 
leur  caractère  essentiellement  mobile,  nous  per- 
mettront de  varier  presque  à  l'infini  leurs  groupe- 
ments et  leur  mode  de  présentation,  suivant  les 
points  de  vue  que  l'on  voudra,  tour  à  tour,  mettre 
en  lumière  d'une  façon  spéciale.  Mais  il  est  un  grou- 
pement initial  qui  s'impose,  vers  lequel  tous  grou- 
pements à  venir  ne  cesseront  de  converger,  c'est  le 
groupement  géographique,  consistant  à  faire  passer 
les  œuvres  sous  les  yeux  du  public  en  une  sorte  de 
cortège  monumental,  où  les  villes,  les  communes, 
les  châteaux,  les  abbayes  défileraient  par  régions, 
chaque  membre  ayant  sa  physionomie  propre, 
mais  apportant,  en  même  temps,  son  trait  dans  la 
physionomie  commune,  plus  complexe  et  plus 
étendue,  qu'il  forme  avec  les  membres  voisins. 

Que  de  révélations  n'apporterait  pas  à  tout  le 
monde,  nous  osons  le  dire,  la  réalisation  un  peu 
complète  d'un  pareil  plan  !  Chacun  connaît  assez 
bien  les  petites  portions  de  territoire  où  il  vit,  et 
au  sein  desquelles  les  hasards  de  la  vie  quotidienne 
l'amènent  à  rayonner.  Mais,  en  dehors  de  là,  que 
de  localités  intéressantes,  que  de  districts  entiers 
dans  lesquels  nous  n'avons  jamais  mis  les  pieds  ! 
Que  de  châteaux,  de  monastères,  perdus  dans  les 
campagnes,  ayant  une  valeur  historique,  archéolo- 
gique, artistique  considérable,  que  nous  ignorons 
complètement  ! 

Et  les  grandes  villes  mêmes,  sommes-nous 
bien  sûrs  de  les  connaître  ?  On  pourrait  presque 
dire  que  pour  celles-là  l'exhibition  dont  nous 
parlons  s'impose  à  un  titre  de  plus  que  pour 
les  autres  endroits  où  les  œuvres  d'art  sont  moins 
nombreuses  et  moins  variées. 

La  façon  de  présenter  dans  un  ensemble  métho- 
dique les  monuments  d'une  grande  ville  procure, 
en  effet,  des  avantages  que  ne  donnera  pas  toujours 
la  visite  même  de  cette  ville. Non  seulement  l'atten- 
tion se  trouve  attirée  sur  nombre  de  détails  qui 
passeraient  sans  cela  inaperçus,  mais,  en  outre, 
la  visite  d'une  ville  se  pratique,  d'ordinaire, 
sans  autre  méthode  que  les  convenances  d'un 
itinéraire  qui  vous  change  d'idées  à  chaque  pas. 
Il  en  résulte  des  impressions  emmêlées,  s'étouffant 
réciproquement  et  laissant  des  souvenirs  confus, 
que  la  mémoire  ne  prend  pas  toujours  la  peine 
de  classer  par  la  suite.  C'est  ce  que  corrigerait 
notre  travail,  en  plaçant  sous  les  yeux  des  choses, 
déjà  vues,  peut-être,  mais  dans  un  arrangement 
rationnel,  qui  présenterait  tout  fait  ce  classement 
des  souvenirs  dont  nous  parlions  à  l'instant. 

L'exhibition  dont  s'agit,  très  utile  à  ceux-là 
mêmes  qui  ont  déjà  vu,  ne  sera  pas  moins  profitable 
à  ceu.x  qui  se  disposent  à  aller  voir,  sans  parler  de 
ceux  (et  ce  sera  toujours  le  grand  nombre)  qui, 
faute  de  cela,  n'auraient  jamais  rien  vu  du  tout. 
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Qu'on  ne  s'imagine  pas  d'ailleurs  que  nous  vou- 
lons faire  œuvre  de  simple  tourisme.  Ce  serait  de- 
meurer au-dessous  de  notre  mission.  De  toutes  les 
choses  intéressantes  que  renferme  notre  pays  nous 
choisirons  celles-là  seulement  qui  rentrent  directe- 
ment dans  les  ordres  d'idées  pour  lesquels  nos  mu- 
sées furent  créés,  à  savoir  principalement  l'art 
monumental  et  les  industries  d'art.  Le  pittoresque 
n'apparaîtra  donc  guère  dans  notre  galerie.  L'art 
lui-même  n'y  figurera  pas  tout  entier.  C'est  ainsi 
que,  en  règle  générale^  nous  laisserons  de  côté  les 
tableaux  qui  représentent  une  branche  artistique 
bien  spéciale,  attribuée  à  d'autres  musées  que  les 
nôtres.  Mais,  par  contre,  nous  devons  viser  à  pos- 
séder aussi  complètement  que  possible  tout  ce  qui 
rentre  dans  notre  objet  susdit,  quitte,  bien  entendu, 
à  éviter  l'encombrement  dans  la  galerie  publique 
et  à  ranger  les  œuvres  d'un  intérêt  trop  secondaire, 
ou  trop  spécial,  dans  les  collections  documentaires 
qui  en  seraient  le  complément. 

f.-i  sjiivrc.} 

LA  RUTHWELL  CROSS 

ON  a  placé  depuis  peu  dans  la  section  d'art 
monumental  le  moulage  d'une  grande  croix 
dont  l'original,  en  pierre  de  sable,  se  trouve 
actuellement  dans  l'église  de  Ruthwell  (Ecosse). 
Elle  se  compose  d'une  hampe,  de  forme  pyrami- 
dale, haute  de  5™28,  et  d'une  petite  traverse 
de  o™q7  de  longueur  seulement,  très  rapprochée 
du  sommet. 

Les  deux  faces  sont  ornées  de  bas-reliefs,  séparés 
entre  eux  par  des  plates-bandes,  portant  des  in- 
scriptions explicatives  latines,  gravées  en  capitales 
romaines.  Ils  représentent,  sur  la  face  :  le  Christ 
en  croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  l'Annon- 
ciation, le  Christ  guérissant  l'aveugle-né,  la  Made- 
leine oignant  les  pieds  du  Christ,  la  Visitation  ; 
immédiatement  au-dessous  de  la  traverse  se  voient 
la  figure  à  mi-corps  d'un  archer  tendant  l'arc  et, 
au-dessus,  un  personnage  accompagné  d'un  oiseau, 
sans  doute  saint  Jean  l'Evangéliste  avec  l'aigle  ; 
sur  le  revers  :  la  Fuite  en  Egypte,  saint  Paul  et 
saint  Antoine  dans  le  désert,  le  Christ  bénissant, 
saint  Jean-Baptiste  et,  sur  la  pierre  du  sommet, 
un  oiseau  portant  un  rameau. 

Les  deux  côtés  sont  décorés  d'enroulements  de 
branches  portant  des  feuilles,  des  fleurs  et  des 
grappes  de  fruits,  entremêlées  d'oiseaux  et  de  ron- 
geurs. Le  long  des  angles  courent  des  plates-ban- 
des dans  lesquelles  sont  gravées  des  inscriptions 
runiques  ;  la  traduction  de  celles-ci  a  été  donnée 
par  un  savant  anglais,  M.  Kemble  :  elles  sont  ex- 


traites d'un  poème  qui  a  pour  sujet  le  récit,  par 
la  Vraie  Croix  elle-même,  du  drame  du  Golgotha. 
L'exactitude  de  cette  version  a  été  prouvée  par  la 
découverte  ultérieure,  dans  l'ancienne  bibliothèque 
conventuelle  de  Vercelli,  d'un  manuscrit  runique 
du  x«  siècle  renfermant,  parmi  plusieurs  poésies 
religieuses,  un  morceau  intitulé  «  le  Songe  de  la 
Sainte-Croix  »,  composé  de  314  lignes  dont  25  en- 
viron reproduisent  textuellement  les  runes  de  la 
croix  de  Ruthwell. 

Les  rinceaux  présentent  de  grandes  analogies 
avec  la  décoration  de  certaines  pierres  coptes  de  la 
Haute-Egypte,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  étant 
données  les  relations  suivies  qu'entretenaient,  dès 
le  iv^  siècle,  les  religieux  de  l'Irlande,  proche 
voisine  de  l'Ecosse,  avec  ceux  de  la  Thébaïde  ; 
d'autre  part,  ils  reproduisent  le  principe  même  de 
l'ornementation  romane  employée  dans  nos  con- 
trées et  sont  à  comparer,  notamment,  avec  les 
sculptures  du  portail  du  xi«  siècle  de  l'église 
Sainte-Gertrude.  à  Nivelles  (moulage  n°  94g, 
salle  5). 

Les  archéologues  qui  ont  étudié  la  croix  de 
Ruthwell  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  à  lui 
assigner  ;  tandis  que  les  uns  ne  la  croient  pas  an- 
térieure au  X*  siècle,  les  autres  la  font  remonter 
au  \\\',  et  précisent  même  l'année  680.  Cette 
appréciation,  qui  a  généralement  prévalu,  se 
base  sur  des  considérations  qu'il  serait  trop  long 
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d'exposer  et  surtout  de 
discuter  ici.  Ce  qui  e-; 
certain,  c'est  que  la  croi 
se  trouvait  depuis  nom- 
bred'annéesdans  l'église 
de     Ruthwell,     lorsqii' 
survinrent    les   troubK 
de  la  Réforme  ;  en  1 64  : 
l'Assemblée  générale  il 
l'église     presbytérien!  I 
ordonna  de  la  détruii. 
comme  «  objet   de   su 
perstition    pour  le  vu! 
gaire  »;  elle  fut  simple 
ment   renversée    et   de- 
meura    sur    le    sol    de 
l'église    jusqu'en    lyqo, 
date  à  laquelle  on  relé- 
gua  ses    débris  dans  le 
cimetière.  En    1823,  le 
D''    Duncan,  desservant 
de  l'église  de  Ruthwell, 
la    fit     ériger     dans    le 

jardin  de  sa  cure^  après  l'avoir  restaurée  et  pour- 
vue de  la  nouvelle  traverse  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui,  l'ancienne  n'ayant  pu  être  retrouvée; 
en  18S7,  enfin,  l'autorité  supérieure  lui  accorda  le 
bénéfice  de  la  loi  protégeant  les  monuments  an- 
ciens et  une  absidiole,  spécialement  destinée  à  la 
protéger,  fut  ajoutée  à  l'église. 

Hknhv  Rousshau. 


X"    34.    TR.WAIL    DES    XHI"-   XlV    SIÈCLES. 


DONATION  ISABELLE  ERRERA 

(Suite).  (I) 

Les  tissus  italiens  ont  été  très  recherchés 
dans  nos  contrées.  Le  fait  se  constate  surtout 
dans  des  peintures  du  .xv  et  du  .xvi^  siècle. 
On  le  voit  aussi  par  l'examen  des  anciennes  tapis- 
series. Dans  une  note  relative  au  spécimen  «  n°  34, 
soie  beige  (2)  décorée  d'or  sur  baudruche,  rehaus- 
sée de  soie  bleue  »,  M"'"  Errera  dit  :  «  On  trouve, 
sur  des  tapisseries  flamandes  des  xv"  et  .\vi=  siècles, 
des  étoffes  ornées  d'aigles  accostés,  comme  ceux  de 
notre  soie.  Par  exemple,  la  tapisserie  du  Sablon  et 


(t)  Voir  /iullelin  des  Musies  royitu.y,  livr.  4,  page  27. 

(2)  Nous  croyons  que  primilivenient  cette  étoile 
devait  avoir  une  autre  nuance.  A  notre  avis,  ce  serait 
un  tissu  couleur  lie  de  vin  ou  pourpre  claire  décoloré 
par  l'action  du  soleil  et  de  l'air.  Semblable  phénomène 
se  constate)  du  reste,  sur  d'anciennes  tapisseries  du  xv"  et 
Ju  XVI"  siècle. 


la  tapisserie  voi.'^ine  (iv)  au  Musée  du  Cinquante- 
naire, à  Bruxelles.  M.  Lessing  croit  notre  morceau 
oriental,  xiii«  siècle.   •» 

Qu'il  y  ait  une  grande  parenté  entre  le  spéci- 
men de  la  donation  Errera  et  le  nôtre,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  à  cet  égard  ;  seulement  il  n'y  a 
pas  identité  comme  le  lecteur  pourra  s'en  rendre 
compte.  Le  motif  des  deux  aigles  surmontés  d'une 
courotine  a  joui  d'une  grande  vogue  parmi  les  hau- 
telisseurs  bruxellois,  et  je  crois  utile  d'insister  sur 
ce  point,  car  c'est  utie  sorte  de  critérium  que  les 
chercheurs  ne  doivent  pas  dédaigner.  Nous  n'en 
connaissoiis  pas  d'exemples  sur  des  tapisseries  du 
.w'^  siècle  ;  mais  le  motif  qui  tious  intéresse  apparaît 
déjà,  vers  1513,  dans  la  Communion  d'Erkenbald, 
qui  fut  tissée  par  un  hautelisseur  bruxellois  du  nom 
de  Lyon  ou  Léon,  et  dans  la  légende  du  Sablon  qui 
date  de  cinq  ans  plus  tard.  Bien  qu'il  y  ait  analogie 
manifeste  entre  le  coloris  des  deux  tapisseries  il  n'est 
pas  prouvé  cependant  qu'elles  sortent  toutes  deux 
du  même  atelier.  On  trouve  encore  un  motif  dans 
la  tapisserie  de  Betlisabée  à  la  Fontaine  (voir  cata- 
logue de  la  collection  de  Somzée,  n°  530)  qui  est 
de  la  inénic  école. 

Le  motif  des  deux  aigles  appartient  encore  à  la 
tapisserie  n°  552  de  la  même  collection,  exécutée 
d'après  un  carton  dont  la  paternité  est  attribuée  à 
Stradan.  Peu  importe  la  valeur  de  cette  attribution, 
le  carton  remonte  à  la  fin  du  xvi=  siècle  ;  il  est  donc 
séparé  de  la  Communion  d'Erkenbald  d'un  nombre 
d'années  assez  considérable.  Le  Musée  de  Berne 
possède  une  tenture  très  remarquable  représentant 
la    légende    de    saint    Vincent,    commentée     au 
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moyen  de  vers  alleinands(i).  C'est 
cette  circonstance  qui  fait  attri- 
buer ce  travail  intéressant  à  un 
atelier  allemand.  Cette  opinion 
nous  avait  étrangement  surpris, 
d'autant  plus  que  la  composition, 
la  disposition  des  banderoles  ana- 
logues à  celles  de  la  tapisserie  du 
Sablon,les  colorations  dominantes 
nous  rappelaient  des  tapisseries 
d'origine  bruxelloise,  et,  en  pour- 
suivant notre  analyse,  nous 
avons  rencontré  les  deux  petits 
aigles  :  ce  qui  équivalait,  à  nos 
yeux,  à  une  marque  de  fabri- 
que. Ce  petit  critérium  a  surtout 
son  prix  pour  les  tentures  de  la 
première  moitié  du  xvi'  siècle, 
car  il  a  fallu  un  temps  considéra- 
ble pour  amener  les  tapissiers  à 
marquer  régulièrement  leurs  pro- 
duits. La  première  ordonnance  connue,  pour  les 
tapissiers  bruxellois,  remonte  à  l'époque  de  Charles 
Quint,  à  l'année  1525.  Or,  beaucoup  d'œuvres 
remarquables  avaient  déjà  vu  le  jour,  témoin  les 
tapisseries  de  la  Communion  d  Hcrkcnbald  et  de 
la  Légende  de  Noire-Dame  dti  Sablon. 

On  rencontre  encore,  de-cide-lâ,  d'autres  imita- 
tions de  tissus  italiens  dans  ces  tapisseries.  Nous 
signalerons,  à  ce  propos,  les  velours  inspirés  de  l'art 
oriental,  ciselés  de  diverses  nuances,  consistant  en 
grenade  entourée  de  fîeurs  et  de  feuillages  w"^  168, 
ibg,  170,  173,  178,  179,  181,  182  et  187   du  cata- 


X"    35.    TRAVAIL    DE  I.A    FIN    DU   XIV  SIÈCLE. 


■VIOIIF  EMPRUNTE  A  LA  TAPlSSi.RIE  DE 
BRUXELLES  (LÉGENDE    DE   N.-D.    DU   SABLON). 


I  )   Ddi   Ortiaïucnlsc/iiitz 
m  iin   Wort  uni  Bi/J,  pp. 


hh-tcrischcn    Muscum  ,Z!i 
!2  et  suiv. 


logue.  L'imitation  n'est  pas  toujours  textuelle^ 
mais  il  est  aisé  de  reconnaître  la  source  à  laquelle 
ont  puisé  les  hautelisseurs.  Reste  à  savoir  si  l'art 
de  nos  contrées  n'a  rien  à  revendiquer  dans  la 
fabrication  de  ces  tissus.  On  sait,  en  effet,  qu'on 
a  fabriqué  dans  maints  centres  industriels  des 
anciens  Pays-Bas  des  tissus  reproduisant  des  mo- 
tifs les  plus  riches,  imitations,  sans  nul  doute,  des 
riches  modèles  orientaux  ou  italiens.  M™=I.  Errera 
reproduit,  à  propos  du  numéro  173  renseigné  ci- 
dessus,  un  renseignement  qui  a  bien  son  prix  : 
«  Nous  trouvons,  dit-elle,  dans  Fisbach,  un  ve- 
lours auquel  le  nôtre  resemble  spécialement  ;  il 
est  étiqueté  :  Pays-Bas.  xv^  siècle  (i)  ». 

Dans  l'état  de  la  question  il  serait  peut-être  péril- 
leux de  se  montrer  affirmatif.En  tout  cas,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  genre  de  velours  ciselé  doit  avoir 
été  connu  des  Italiens.  C'est  ainsi  que  la  chasuble 
numéro  163  du  catalogue,  dont  le  velours  appar- 
tient précisément  à  la  catégorie  qui  nous  intéresse, 
est  ornée  d'une  croix  en  tissu  de  soie  bleue,  jaune 
et  blanche  représentant  des  sujets  conçus  dans  le 
style  italien  le  plus  pur.  Il  est  vraisemblable  que 
la  croix  et  le  fond  proviennent,  l'un  et  l'autre, 
d'ateliers  italiens. 

Ces  tissus  représentés  par  divers  spécimens  nu- 
méros 189,  190  à  194,  198,  203,  204,  206  et  280  . 
nous  montrent  des  compositions  intéressantes  se 
rattachant  à  l'art  italien  de  la  belle  époque.  Il  est, 
dans  le  nombre,  des  compositions  qui  ne  le  cèdent 
guère  aux  meilleures  conceptions  de  Luca  délia 
Robia  et  de  sa  suite.  Seulement  la  répétition  de  la 


(i)    Die  Ge;chiclile  Jcr   TcxUlkunst,  p.   178,  pi.    75b. 
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N"    IJJ.    TKAVAli.  ITALIEN    I  il"   XV"^  MECI.E. 

même  scène  donne  l'impression  d'un  tissu  méca- 
nique et  d'une  sorte  de  bon  marché.  Au  surplus,  à 
l'inverse  des  éléments  empruntés  à  la  faune  et  à  la 
flore  naturelle,  ou  même  à  la  faune  de  fantaisie,  la 
répétition  d'une  scène  qui  se  superpose  deux  ou 
trois  fois  est  tout  à  fait  dépourvue  d'aspect  décoratif 
auquel  l'artiste  doit  viser  dans  des  vêtements  qui 
doivent  être  vus  à  une  certaine  distance.  A  notre 
connaissance  les  Italiens  ont  été,  seuls,  à  la  mettre 
en  pratique. 

La  donation  renferme  encore  des  orfrois  colonais 
199  et  200  qu'on  pourrait  comparer  utilement  aux 
productions  dont  il  vient  d'être  question.  Ici  le 
brodeur  mêle  son  travail  à  celui  du  tisseur,  en 
sorte  qu'il  peut  prévenir  l'excès  de  monotonie 
auquel  nous  faisons  allusion. 

Il  y  aurait  une  foule  de  remarques  à  faire  sur  cer- 
tains tissus  de  la  donation  Errera.  Il  faudrait  citer 
les  spécimens  d'origine  espagnole,  qui  se  distin- 
guent par  leur  style  varié,  robuste  et  cossu. 

Nombreux  et  variés  les  échantillons  orientau.x  ; 
mais  il  faut  se  borner.  Grâce  à  l'illustration  qui 
suit  pas  à  pas  le  développement  du  catalogue  il 
est  loisible  au  lecteur  de  faire  des  constatations  in- 
structives. 

Jos.  D. 


LE  vicomte  de  Caix  de  Saint-Aymour  vient 
de  consacrer,  dans  le  Bulletin  niojiumental 
(le  la  Société  française  d'archéologie,  un  article 
fort  intéressant  aux  peintures  murales  décou- 
vertes l'an  dernier,  rue  Reynders,  à  Anvers, 
dans  une  ancienne  demeure  patricienne  appar- 
tenant à  M™'=  Ooms-van  Eersel. 

Cet  article  a  été  reproduit  in  extenso  dans 
le  supplément  du  Messager  de  Bruxelles  du 
20  avril  dernier,  et  l'on  y  trouvera  de  curieux 
détails,  tant  sur  l'édifice  lui-même  que  sur  la 
découverte  des  peintures  et  les  sujets  qu'elles 
représentent. 

Le  panneau  le  mieux  conservé  porte  «  trois 
sibylles  qui  semblent  passer  sous  des  arcades 
de  style  ogival  flamboyant  ». 

L'origine  de  la  légende  des  sibylles,  nous 
dit  le  vicomte  de  Caix  de  Saint-Aymour,  re- 
monte aux  traditions  judéo-chrétiennes,  et 
sv  ces  prophétesses,  produit  de  l'imagination  des 
Grecs  d'Asie  Mineure,  prirent  place,  à  côté  des 
prophètes,  parmi  les  précurseurs  de  la  révéla- 
tibn  chrétienne  ».  On  les  trouve  maintes  fois 
représentées  dans  les  monuments  du  Moyen 
âge,«  mais  c'est  surtout  lors  de  la  Renaissance, 
éprise  d'antiquité,  aux  xv=  et  xvi"  siècles,  que 
les  sibylles  tentent  fréquemment  le  pinceau  ou 
le  ciseau  des  artistes  ». 

L'auteur  de  l'article  croit  devoir  placer  entre 
1480  et  15 10  l'exécution  des  sibylles  d'Anvers,  que 
certaines  personnes  cependant  croient  être  un  peu 
plus  anciennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  morceau  est 
des  plus  intéressants,  et  le  Comité  de  la  section  de 
Peinture  décorative  a  pris  l'initiative  d'en  faire 
faire,  pour  le  Musée  du  Cinquantenaire,  une 
copie  grandeur  nature,  dont  l'e.xécution  sera  con- 
fiée à  M.  Arthur  Lefèvre. 

M"'«  Ooms-van  Eersel  a  très  gracieusement 
donné  son  assentiment  à  ce  projet,  dont  elle  a  con- 
senti à  attendre  la  réalisation  avant  de  donner 
suite  aux  travaux  de  restauration  qu'elle  se  pro- 
pose d'entreprendre  aussitôt  après. 


ACQUISITIONS 

SUR  la  proposition    du  Comité,  le   ministre  de 
l'Agriculture  a  acquis,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
])our  le  Musée  de  la  Porte  de  Hal  : 

1°  Un  cor  de  chasse  de  la  fin  du  x\'i'  siècle  ou' 
du    commencement  du  x\ii=  siècle,    en   corne    de 
buffle  gravée.  L'embouchure  fait  défaut;  la  bande 
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de  laiton  repoussée  et  gravée  a  pour  sujet  une 
chasse  au  cerf.  Sur  la  corne  est  figurée  la  scène  du 
meurtre  d'Holopherne,  sujet  que  l'on  rencontre 
souvent  dans  l'iconographie  de  l'époque.  Cette 
scène  nous  représente  le  camp  du  général 
assyrien  au.x  portes  de  Béthulie,  et  Judith  accom- 
pagnée de  sa  servante,  l'une  armée  d'un  cimeterre, 
l'autre  mettant  la  tête  d'Holopherne  dans  un  sac. 
Dans  l'autre  gravure  sont  représentés  :  un  sei- 
gneur tenant  en  main  un  épieu  et  accompagné  de 
deu.N:  chiens  poursuivant  un  sanglier  ;  un  archer; 
une  sorte  de  centaure  ou  plutôt  un  personnage 
fabuleux  composé  d'un  corps  de  lion  et  d'un  buste 


d'homme  tenant    en    maijis    une  massue 
armée  de  pointes  et  un  bouclier  ; 

2"  Un  fusil  de  chasse  allemand,  de  la 
seconde  moitié  du  xvii'=  siècle. 

La  monture,  incrustée  de  plaques  de  fer 
gravées  à  sujets  de  chasse  et  à  filets  enrou- 
lés, a  une  crosse  prismatique  à  magasin 
pour  les  pierres  et  les  autres  accessoires,  ce 
qui  est  la  caractéristique  des  armes  à  feu 
de  nationalité  allemande.  Tandis  que  les 
bois  français  et  italiens  de  la  même  époque 
dégagent  une  poignée  fine,  les  crosses  alle- 
mandes se  reconnaissent,  en  général,  à  leur 
forme  massive,  presque  dans  le  prolonge- 
ment du  fût,  et  dont  la  section  perpendi- 
culaire au  plan  de  tir  donne  un  polygone 
irrégulier.  Sur  le  pan  supérieur  est  gravée 

une  armoirie  :   de à   la    grue    de 

couronne  à  trois  fleurons  et  deu.x  perles 

La  platine  de  ce  fusil  est  du  système  dit 
à  chenapan,  corruption  du  mot  allemand 
Schnapphahn  (coq  qui  happe),  ce  qui  fait 
image,  le  chien  en  s'abaissant  et  en  forçant 
le  couvre-bassinet-batterie  à  se  relever, don- 
nant par  là  l'impression  du  mouvement  que 
fait  le  coq  en  picorant.  Des  bandits  qui  en 
furent  armés  furent  désignés  par  le  nom  de 
leur  arme,  ce  qui  fit  que  peu  à  peu  le  mot 
de  chenapan  devint  synonyme  de  dépré- 
dateur. Les  miquelets  des  Pyrénées,  enré- 
gimentés sous  Louis XIII, en  furent  armés; 
l'arme  est  aussi  connue  sous  le  nom  d'ar- 
quebuse à  la  iniquclct. 

Le  mécanisme  de  la  platine  offre  ceci  de  parti- 
culier, dans  le  fusil  dont  nous  parlons,  que  celui-ci 
s'arme,  non  par  les  arrêts  successifs  du  pied  du 
chien,  sur  le  verrou  rond  de  la  gâchette  pour  la 
sûreté  et  sur  le  verrou  plat  du  ressort  de  gâchette 
pour  le  bandé,  mais  bien  à  l'aide  d'une  partie  de 
la  noix,  amincie  en  tenon,  qui  s'engage  dans  un  évi- 
dement  du  bec  de  la  gâchette. 

Le  canon  à  huit  pans  est  rayé  de  huit  rayures  ; 
son  calibre  est  de  o"'oo7.       E.  dp:  P.  de  la  N. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  coiniiitiniciitïons 
relatives  ati  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement an  conservateur  en  chef  des  Musées  rovaux, 
Parc  du  Cinquantenaire,  éi  Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE 


DANS   le    courant  du   mois   d'avril  notre    bi- 
bliothèque a   reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 

Architectural  Review. 
Archives  belges. 


Académie  roy.  de  Belg.  —  Bulletin  de  la  classe 
des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques  et  de 
la  classe  des  Beaux  Arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 
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Art  pratique. 

Artist  (Thej. 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

DeutscheKunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  des  arts  décoratifs. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

NON   MENSUELS  : 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Gand,  io=  aimée,  n°  3. 

Archeological  Institute  of  America.  —  American 
journal  of  Archaeolog^-,  2'  série,  tome  vu,  n°  i . 

BuUetino  del  Impériale  Instituto  Archeologico 
Germanico,  tome  xvi,  n»  4. 

Arte  italiana,  xi'^  année,  n°^  i  et  2. 

Principaux  ouvrages  entres  pendant  le  mois 
d'avril  : 

Bkqukt  (Alfred),  Époque  romaine  (ii"^  et  m^  siè- 
cles), province  de  Namur.  Namur^  1902.  (Don  de 
M.  Eug.  Van  Overloop.) 

Bkkton  (Ernest),  Monuments  de  tous  les  peu- 
ples. Bru.\elles  1843,  2  vol.  gr.  in-S».  (Don  de 
M.  Eug.  Van  Overloop.) 

BuKhriTK  (Théodose),  Musée  de  Versailles.  Paris, 
1844,  3  vol.  pet.  in-4".  (Don  de  M.  Eug.  Van 
Overloop.) 

Bku.nn  (Hermann)  und  Heinrich  Bulle.  Hein- 
rich  Brunn's    kleine  Schriften.   Leipzig,  1898,  t.  i. 

BuKV.  Modèles  de  serrurerie  accompagnés  des 
détails  qui  doivent  en  faciliter  l'exécution.  Paris,  s.  d. 

Coi.i.iGNON  (Maxime)  et  Louis  Couve,  Catalogue 
des  vases  peints  du  musée  national  d'Athènes. 
Paris,  1902. 


CuMO.\T  (F.),  Notes  sur  deux  fragments  épiques 
relatifs  aux  guerres  de  Dioclétien.  Bordeaux,  iqo2. 
(Don  de  l'auteur.) 

Cu.MOXT  (F.).  Notice  sur  deux  bas-reliefs  mitria- 
ques.  Paris,  iqo2.  (Don  de  l'auteur.) 

DE  i..\  Marche  (Olivier),  Traités  du  duel  judi- 
ciaire, relations  de  pas  d'armes  et  tournois.  Paris, 
1872. 

De  Maesschai.ck  (L.  G.),  Termonde  au  temps 
jadis.  Termonde,  iqoi. 

DE  LoË  (B°"  Alfred),  Découverte  de  palafittes 
en  Belgique.  Paris,  1900. 

De  Mortii-t.et  (Gabriel),  Promenades  au  musée 
de  Saint-Germain.  Paris^  1869.  (Don  de  M.  Eug. 
Van  Overloop.) 

Du  Pays  (A.  J.),  Itinéraire  descriptif,  historique 
et  artistique  de  l'Italie  du  Nord.  Paris,  1865.  (Don 
de  M.  Eug.  Van  Overloop.) 

Ferkier  (A.),.  La  Hollande,  guide  pittoresque 
et  artistique  du  voyageur.  Bruxelles  1841.  (Don 
de  M.  Eug.  Van  Overloop.) 

Fklt.er  (Josef),  Die  Schmiedekunst  zum  prak- 
tischen  Gebrauche  fur  Schlosser  und  Schmiede. 
Dùsseldorf.   1896.  (Don  de  M.  H.  Colard.) 

FuRTWAËNGLER  (A.)  und  K.  Reichhold,  Grie- 
chische  V^asenmalerei.  3™^  livraison. 

Gaspar  (Camille),  Essai  de  chronologie  pinda- 
rique.  Bruxelles,  1900.  (Don  de  M.  Eug.  V^an 
Overloop.) 

CuASTi  (Gaetano),  Di  Cafaggiolo  e  d'altre 
fabbriche  di  Ceramiche  in  Toscana.  Firenze,  iqo2. 
(Don  de  M.  AIontefiore-Levi.) 

GuiFFRKV    (Jules),     Histoire     de    la    tapisserie 

depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Tours,  1886. 

Hewitt    (J.),    Guide    de    la   tour    de  Londres. 

Quatorzième   édition.     Londres,    s.    d.     (Don    de 

M.  E.  de  Prelle  de  la  Nieppe.) 

Lameerh  (Eug.),  Le  grand  conseil  des  Ducs  de 
Valois.  Bruxelles,  1900.  (Don  de  M.  Eug.  Van 
Overloop.) 

Larchev  (Lorédan),  Costumes  vrais.  Fac-similé 
de  50  mannequins  de  cavaliers  en  grande  tenue 
héraldique,  etc.  Paris,  1899. 

Larousse  Nouveau  dictionnaire  illustré,  t.  V  : 
H-MELD. 

Lesueur(J.  B.  C.).,  Chronologie  des  rois  égyp- 
tiens. Paris,   1848. 

Mariette-Bey  (Aug.),  Dendérah,  description 
générale  du  grand  temple  de  cette  ville.  Paris, 
Caire,  1870-1875.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Mave.n'ce  (F.),  Le  Colonat  dans  l'Egypte  ro- 
maine. Louvain,  Paris,  Berlin,  1902.  (Don  de 
M.  J.  Capart.) 

Tai.\e  (H.),  De  l'idéal  dans  l'art.  Paris,  1807. 
(Don  de  M.  Eug.  Van  Overloop.) 


Depuis  le  \"  avril,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  JO  h.  du  matin  à  5  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  1/2  de  l'après-midi. 
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LA  SECTION  DE  LA  PEINTURE 

DÉCORATIVE  ET  LA  GALERIE  DE  LA 

BELGIQUE  MONUMENTALE 

(Sidic)  (I). 

LE  projet  dont  nous  avons  essayé  de  donner  une 
idée  générale  ne  pourra  prendre  définitive- 
ment corps  que  lorsque  nous  serons  mis  en  pos- 
session des  locaux  nécessaires  à  sa  réalisation. 
Quand  ce  moment  viendra-t-il  ?  Il  serait  peut-être 
téméraire  de  le  considérer  comme  très  prochain. 
Mais,  en  attendant  sa  venue,  nous  pouvons  tou- 
jours travailler  à  rassembler  nos  documents  et  les 
exposer  par  séries,  à  mesure  de  leur  obtention,  de 
manière  à  servir  en  quelque  sorte  au  public  l'ana- 
lyse successive  de  la  synthèse  monumentale,  que 
nous  espérons  bien,  un  jour,  pouvoir  lui  présenter 
dans  son  ensemble. 

Le  Comité  de  la  section  de  peinture  décorative 
a  bien  voulu  favoriser  ces  vues  en  les  prenant  sous 
son  patronage  et  en  consacrant  provisoirement  à 
leur  mise  en  pratique  une  partie  de  seslocau.x. 

La  galerie  actuellement  affectée  à  cette  section 
comporterait  ainsi  trois  divisions. 

La  première,  celle  qu'occupe  partiellement  pour 
quelque  temps  encore,  en  attendant  l'installation 
définitive^    la    collection  d'étoffes  de  M"'«  Isabelle 


(i)  Voir  Bulletin  des  Musées  royaux,   liv.  8,  page  57 


Errera,  cette  première  division,  disons-nous,  com- 
prendra l'exhibition,  sous  forme  de  photographies, 
de  dessins  et  de  copies,  des  grandes  œuvres  d'art 
monumental  à  l'étranger.  On  y  compte  dès  à  pré- 
sent trois  suites  particulièrement  intéressantes  : 
l'œuvre  de  Raphaël  dans  son  expression  décora- 
tive (les  Stances,  les  Loges,  la  Farnésine)  ;  puis 
le  plafond  de  la  Chapelle  Sixtine,  représenté 
par  un  grand  ensemble  et  de  beaux  détails  ;  enfin, 
une  rare  série  de  grandes  photographies  se  rappor- 
tant au  tombeau  de  Maximilien,  à  Innsbruck,  avec 
l'étonnante  garde  d'honneur  que  lui  font  les  célè- 
bres statues  de  bronze. 

Le  deuxième  compartiment,  spécialement  con- 
sacré aux  œuvres  françaises  et  que  dominent  les 
précieux  dessins  de  Puvis  de  Chavannes,  est  des- 
tiné aux  œuvres  originales  que  possède  la  section. 
Le  champ  de  ces  productions  originales  n'est  pas 
extrêmement  étendu  pour  nous.  Il  n'en  est 
pas,  en  effet,  de  la  peinture  décorative  comme 
des  tableaux,  objets  essentiellement  meubles  et 
'pour  la  bonne  exposition  desquels  il  suffit  d'une 
paroi  recevant  un  jour  convenable.  La  peinture 
décorative,  la  fresque,  la  peinture  murale,  en 
général,  conçue  pour  un  cadre  architectonique 
déterminé,  ne  peut  être  isolée  de  ce  dernier 
sans  perdre  en  quelque  sorte  sa  ■  signification. 
Calculée  d'ailleurs  en  vue  d'un  éclairage  inva- 
riable, et  traitée  en  conséquence,  elle  ne  peut 
davantage  soutenir  son  caractère  sous  le  pre- 
mier jour  venu,  qui  pourrait  être  le  contre- 
pied  de  celui   pour  lequel  elle    fut  faite.    C'est   la 
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raison  d'ailleurs,  soit  dit  en  passant,  pour  laquelle 
on  en  revient  un  peu,  dans  les  Musées,  de  l'envie 
d'acquérir  des  copies  de  fresques  qui,  malgré  la 
conscience  et  la  précision  de  leur  rendu,  n'en  appa- 
raissent pas  moins  comme  des  joyaux  privés  de 
leur  monture.  Mais,  en  dehors  de  ces  grands 
ouvrages,  immeubles  par  destination,  dont  la 
vulgarisation  doit  être  laissée  plutôt  aux  photo- 
graphies de  la  première  division,  il  est  des  pro- 
ductions originales  que  la  section  de  peinture 
décorative  peut  parfaitement  aborder. 

Ce  sont  d'abord  les  œuvres  définitives,  mais  de 
dimensions  réduites,  et  dont  il  est  aisé  de  restituer, 
si  l'on  veut,  le  cadre  architectural.  Tels  pourraient 
être  certains  panneaux  décoratifs  auxquels  on  ren- 
drait facilement  leur  encadrement  de  moulures. 
Nous  citerons,  comme  exemple,  les  dessus  de 
portes  en  grisaille  achetés  il  y  a  deux  ans  et  aux- 
quels on  ferait  reprendre  leur  rôle,  en  les  plaçant 
au  dessus  des  portes  mêmes  du  compartiment 
dont  ils  relèvent. 

Rien  ne  s'opposerait  non  plus  à  ce  que  la  section 
de  peinture  décorative  poursuive  l'acquisition  de 
quelque  beau  plafond,  quitte  à  le  mettre  en  valeur, 
s'il  le  faut,  dans  une  autre  salle  du  Musée  et  à  ser- 
vir de  la  sorte  ces  reconstitutions  d'ensembles, 
impossibles  à  réaliser  si  chaque  section  n'y  met  du 
sien. 

Puis,  en  dehors  des  œuvres  définitives,  il  y  a,  en 
fait  de  travaux  originaux  à  acquérir,  tout  un  ordre 
de  choses,  éminemment  intéressant  et  d'un  ensei- 
gnement peut-être  plus  fécond  encore  :  ce  sont  les 
œuvres  qu'on  pourrait  appeler  de  gestation,  le  cro- 
quis, l'esquisse,  le  carton. 

Ce  n'est  point  l'instant  de  développer  ce  côté  de 
la  question  qui  mériterait  d'être  traité  à  part.  Qu'il 
nous  suffise  de  l'indiquer  et  de  signaler  l'excellent 
noyau  de  collection  que  nous  font  déjà,  sous  ce  rap- 
port, d'une  part,  les  cartons  de  Puvis  de  Chavannes, 
de  Gesellschap,  de  Prell  ;  d'autre  part,  les  croquis  et 
les  esquisses  peintes  de  Jean-Paul  Laurens  et  de 
Galiand. 

J'en  arrive  au  troisième  compartiment  de  la  sec- 
tion, celui  qui  touche  plus  directement  à  notre 
sujet  de  ce  jour.  C'est  là  que,  sous  les  auspices  ef 
avec  le  concours  du  Comité,  nous  voudrions  prélu- 
der à  la  future  galerie  de  la  Belgique  monumen- 
tale, en  y  réunissant  successivement  les  éléments 
qui  nous  seront  nécessaires  et  en  les  y  exposant  par 
groupes  plus  ou  moins  étendus. 

Ce  seront  d'abord  les  reproductions  se  rattachant 
à  l'objet  direct  de  la  section  de  peinture  décora- 
tive, la  peinture  monumentale. 

Telles  les  copies  des  anciennes  fresques  que  Uon 
découvre  de  temps  en  temps  encore  en  Belgique  et 


dont  le  Comité  met  un  soin  particulier  à  s'assurer 
des  images  fidèles.  Citons,  parmi  les  acquisitions 
récentes  de  ce  genre,  les  peintures  de  l'hôtel  de 
Busleyden,  à  Malines,  ainsi  que  les  fresques  de 
l'église  Saint-Pierre,  à  Louvain,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  le  Bulletin,  et  qui  viennent  de 
s'augmenter  encore  de  deux  nouveaux  fragments, 
très  habilement  copiés  par  M.  Arthur  Lefèvre. 

Les  vitraux  représentent  aussi  un  chapitre  impoi- 
tant  de  la  «  peinture  décorative  »  Nous  en  possé- 
dons pour  notre  pays  de  nombreux  relevés 
exécutés  jadis  par  Capronnier,  à  mesure  des 
entreprises  de  réparation  qui  lui  furent  con- 
fiées. Ils  constituent  un  fonds  documentaire  excel- 
lent à  consulter.  Quelques  spécimens  s'en  trouvent 
exposés  dans  la  galerie,  en  même  temps  que  la 
liste  des  rouleaux  que  l'on  peut  consulter  à  notre 
bibliothèque. 

Enfin,  nous  pouvons  mettre  en  ligne,  sans  sortir 
de  l'objet  direct  de  la  section,  tout  ce  qui  concerne 
la  peinture  murale  en  général,  voire  même  le  décor 
d'appartement 

Ce  premier  et  considérable  appoint,  fourni  par  la 
section  même  de  peinture  décorative,  justifie  bien 
le  patronage  accordé  par  elle  à  l'œuvre  entière. 
Mais  l'accomplissement  de  celle-ci  n'en  demeure 
pas  moins  fort  vaste  encore,  notre  but  étant,  en 
dernière  analyse,  qu'il  n'y  ait  pas  en  Belgique  un 
seul  édifice  remarquable,  une  seule  architecture 
sortant  de  l'ordinaire,  un  seul  ensemble  décoratif 
intéressant,  sculpture  ou  fresque,  au  sujet  duquel 
on  ne  puisse  trouver  au  Musée  tout  au  moins  une 
première  indication,  un  premier  document. 

Il  va  sans  dire  que  nous  n'avons  pas  l'intention 
d'ex|5<)ser  d'un  seul  bloc  la  masse  de  reproductions 
que  comporte  l'exécution  d'un  tel  programme  :  ce 
.serait  non  seulement  fastidieu.x,  mais  encore  d'une 
réalisation  matériellement  impossible. 

Les  documents  en  question  seront,  au  contraire, 
soumis  à  sélection  et  traités  différemment,  suivant 
le  rôle  qu'ils  seront  aptes  à  remplir. 

Ils  répondent,  en  effet,  à  trois  catégories  : 

La  première  se  composera  des  monuments  tout 
à  fait  remarquables,  dignes  de  figurer  en  perma- 
nence dans  nos  galeries  et  qui  feront  le  fond  de 
l'exhibition  monumentale  que  nous  comptons  pré- 
senter suivant  l'ordre  géographique; 

La  deuxième  catégorie  comprendra  les  docu- 
ments relevant  d'ordres  d'idées  spéciaux  et  qui, 
tout  en  pouvant  prendre  rang  dans  l'exposition 
permanente,  auront  surtout  leur  place  marquée 
dans  les  expositions  de  séries  que  nous  organise- 
rons tour  à  tour  ; 

La  troisième  catégorie,  enfin,  réunira  les  docu- 
ments  de    consultation,    d'un   caractère  par  Iroj) 
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spécial  ou  se  prêtant  mal  à  une  présentation  pu- 
blique. Inutile  de  dire  que  ce  ne  sera  pas  la  divi- 
sion la  moins  goûtée  des  chercheurs. 

Tel  est  le  programme.  A  tous  ceux  qu'il  inté- 
resse de  nous  aider  à  le  réaliser.  Dans  ces  condi- 
tions, en  effet,  il  n'est  personne,  s'occupant  si  peu 
que  ce  soit  de  gravures  ou  de  photographies,  qui 
n'ait  de  temps  en  temps  l'occasion  de  nous  fournir 
quelque  élément. 

Les  apports  les  plus  parfaits  seront  naturelle- 
ment les  ensembles  formés  d'une  façon  métho- 
dique et  représentant  soit  l'exploration  d'une 
région  déterminée,  telle  que  l'a  comprise,  par 
exemple,  M.  Rahir,  dont  nous  annonçons  plus 
loin  l'exposition,  soit  une  réunion  d'objets  se 
rapportant  à  quelque  ordre  d'idées  précis  dont  on 
se  serait  fait  une  spécialité  :  châteaux  anciens, 
églises  romanes,  fonts  baptismaux,  hôtels  de  ville, 
petites  chapelles,   etc. 

Mais  à  côté  de  ces  concours  importants,  nécessi- 
tant de  véritables  collaborateurs,  il  y  a  le 
contingent  plus  modeste  et,  disons-le,  plus  sur, 
que  chacun  peut  nous  fournir  sans  peine  et  sans 
apprêts.  Les  photographes  amateurs  sont  souvent 
en  peine  de  sujets.  Que  ne  s'attachent-ils 
tous  à  battre  les  environs  immédiats  de  l'endroit 
où  ils  séjournent  et  à  nous  apporter,  sous  forme 
d'un  certain  nombre  d'épreuves,  l'inventaire  mo- 
numental et  archéologique  de  ce  que  renferme 
leur  région  dans  un  rayon  de  deux  à  trois 
kilomètres  I  Les  amateurs  couvrent  la  Belgique 
comme  d'un  réseau.  Si  notre  appel  était 
entendu,  ne  fut-ce  que  de  la  moitié  d'entre 
eux,  nous  pourrions  donc  recueillir  en  peu 
de  temps  de  quoi  donner  tout  au  moins  un  pre- 
mier aperçu  de  la  plupart  des  objets  dont 
nous  avons  pris  la  tâche  de  nous  occuper. 

Nous  le  clamons  donc,  cet  appel,  à  toutes  les 
bonnes  volontés  qui  seraient  prêtes  à  nous  secon- 
der dans  cette  entreprise,  à  la  fois  artistique  et 
nationale.  Que  chacun  apporte  sa  pierre  à  l'édi- 
fice, qu'il  nous  envoie  sans  tarder  les  documents 
qu'il  posséderait  déjà  et  qu'il  mette  l'été  à  profit 
pour  compléter  son  contingent  ! 

Nous  ouvrons  dans  notre  Bulletin  une  rubrique 
spéciale  pour  annoncer  la  -venue  des  photogra- 
phies en  question,  que  nous  aurons  soin  d'exposer, 
à  mesure  de  leur  arrivée,  avant  de  leur  donner 
place  dans  leurs  catégories  respectives.  A  cette  fin 
et  pour  mieux  asseoir  la  valeur  des  documents, 
nous  demanderons  aux  apportants  de  vouloir  bien 
indiquer,  stir  chaque  épreuve,  très  exactement,  le 
sujet,  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  du  cliché  et 
si  possible  la  date  approximative  à  laquelle  ce  der- 
nier a  été  pris. 


Nous  adressons  le  même  appel  aux  détenteurs 
de  gravures  anciennes,  se  rattachant  de  près  ou 
de  loin  à  notre  art  monumental  national.  Il  n'est 
guère  de  maison  qui  n'abrite  quelques  pièces 
de  ce  genre.  Leur  domicile  ordinaire  est  le 
grenier  ou  quelque  tiroir  de  déclassés,  qu'on 
n'entr'ouvre  jamais  que  pour  le  refermer  au 
plus  vite.  Elles  se  tiennent  là  dans  leurs  immuables 
rouleaux  comme  des  momies  en  une  tombe, 
encombrantes,  poussiéreuses,  inutiles.  Qu'on  nous 
les  donne  ces  rouleaux  ou,  si  l'on  ne  veut  défini- 
tivement s'en  dessaisir^  qu'on  nous  les  remette 
simplement  en  dépôt.  Nous  en  extrairons  cer- 
tainement des  choses  intéressantes,  .et  les  momies 
inutiles  redeviendront  vivantes  pour  l'agrément  et 
le  profit  de  tous. 

E.  V    O. 


DONS 

LA  FAMILLE  DE  FEU  GODEFROID 
GUFFENS  vient  de  donner  un  bel  exemple  de 
piété  filiale  en  offrant  généreusement  au  Musée  du 
Cinquantenaire  la  dernière  œuvre  du  vénérable 
artiste.  Il  s'agit  de  l'importante  copie  qui  fut  par- 
ticulièrement remarquée  à  la  récente  exposition 
du  Cercle  Artistique  et  qui  transporte  sous 
nos  yeu.x  une  des  plus  remarquables  fresques 
exécutées  par  Jacopo  d'Avanzo  dans  la  chapelle 
Saint-Georges  à  Padoue  :  Le  miracle  de  Sainte 
Lucie.  L'artiste  nous  représente  la  noble  vierge 
au  moment  où,  voulant  lui  infliger  un  supplice 
plus  effrayant  pour  elle  que  la  mort  même,  ses 
bourreaux  vont  la  pousser  dans  un  mauvais  lieu 
et  y  livrer  sa  vertu  à  l'outrage  public.  A  cet 
instant,  une  force  surnaturelle  vient  seconder  la 
résistance  de  la  sainte  que  nul  bras  ne  parvient  à 
arracher  de  l'endroit  où  elle  se  tient.  Devant  l'inu- 
tilité de  leurs  efforts,  les  bourreaux  vont  quérir  des 
bœufs  et,  les  attelant  au  corps  de  l'héroïque  mar- 
tyre, se  disposent  à  l'entraîner  d'une  façon  qu'ils 
croyaient  irrésistible.  Lucie,  confiante  et  calme, 
n'en  demeure  pas  moins  inébranlable  et  comme 
scellée  sur  place,  si  bien  que  ses  ennemis  confondus 
renoncent  finalement  à  l'infâme  raffinement  dont 
ils  avaient  imaginé  d'accompagner  son  supplice. 

Cette  page,  la  plus  célèbre  peut-être  de  l'artiste 
padouan,  constitue  pour  nos  collections  un  docu- 
ment d'une  haute  valeur. 

Le  Gouvernement,  ainsi  que  M.  le  marquis 
de  Beauffort,  au  nom  du  Comité  de  la  Peinture 
décorative,  ont  exprimé  leurs  remerciements  à  la 
famille  Guffens  pour  sa  pieuse  libéralité.  La  direc- 
tion du  musée,  et  avec  elle  certainement  tous  nos 
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visiteurs,  se   tont  un   devoir  de  s'associer  à  cette 
affirmation  de  la  reconnaissance  publique. 

E.  V.  O. 


M.  GEORGES  VAN  WETTER  a  bien  voulu 
nous  faire  don  de  silex  néolithiques  (fragments  de 
haches  polies,  lames,  hachette  taillée,  éclats  et 
déchets)  recueillis  par  lui  sur  les  collines  d'Uccle. 


Nous  devons  à  la  générosité  de  M.  le  chevalier 
de  RESPALDIZA  toute  une  petite  série  d'antiqui- 
tés belgo-romaines  et  franques  (poteries,  boîte  d'hy- 
pocauste,  francisque,  framées,  scramasaxe,  etc.) 
provenant  de  Chiny,  de  Chassepierre,  de  Virton, 
de  La  Roche-à-Fresne  et  d'Oreye. 

Au    nombre    des    objets  francs   est   un   bouton 


d'ornement  de  fourreau  de  scramasaxe,  en  bronze, 
trouvé  à  La  Roche-à-Fresne  (province  de  Luxem- 
bourg), qui  mérite  une  mention  spéciale  :  il  porte, 
L-n  effet,  une   gravure  en   creux,  représentant  un 


animal  fantastique  contourné  à  droite  et  se  mordant 
la  queue.  Ce  motif,  quoique  assez  fréquent,  est  fort 
curieux,  et  on  peut  se  demander  si  le  sujet  est 
symbolique  ou  si  la  pose  rétrospective  de  la 
tête  de  l'animal  ne  résulte  que  du  souci  qu'a  eu 
l'artiste  de  remplir  entièrement  le  champ. 

M.  le  chevalier  de  Respaldiza  a  joint  à  son  envoi 
divers  objets  d'ethnographie  moderne,  dont  les 
plus  intéressants  sont  des  flèches  de  la  Nouvelle 
Guinée  qui  viennent  utilement  compléter  nos 
séries. 


M.  VAN  OVERBEKE  vient  de  doter  nos  col- 
lections préhistoriques  d'une  pièce  de  premier 
ordre  :  c'est  une  superbe  hache  polie,  plate,  de 
grande  dimension,  à  large  tranchant,  en  une  roche 
d'un  vert  très  clair  qui  parait  être  de  la  jadéite, 
trouvée  dans  le  département  de  l'Aisne,   à  Chouy. 

A.   L. 


M.  A.  VAN  GELE  nous  a  fait  don  d'une  inté- 
ressante brochure  datant  de  1773  et  concernant  la 
pierre  Brunchaut,  dans  le  Tournaisis.  En  même 
temps  il  nous  a  remis,  pour  nos  documents  rela- 
tifs à  la  Belgique  monumentale ,  une  série 
d'excellents  croquis  provenant  de  divers  artistes. 
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NOTRE  COLLECTION  d'objets  de  fouilles 
provenant  du  cimetière  d'Anderlecht  vient  encore 
de  s'augmenter  d'une  francisque  et  d'un  vase, 
dons  de  M.  Ant.  Van  Hammée,  conservateur  des 
Musées  royaux. 


EXPOSITIONS. 

Alexandre  Colin  et  les  monuments 
d'Innsbruck. 

UN  article  de  A.  J.Wauters,  paru  dans  le  J/cs- 
sag-er  des  sciences  historiques,  en  1886, 
signalait  aux  visiteurs  de  notre  musée  d'art  monu- 
mental les  photographies  reproduisant  les  sculp- 
tures d'Alexandre  Colin,  qui  décorent  le  tombeau 
de  l'empereur  Maximilien,  dans  l'église  de  la  Cour, 
à  Innsbruck. 

«  Ils  sont  rares  en  Belgique,  disait  l'auteur,  les 
artistes  et  les  amateurs  qui  connaissent  cet  artiste 
du  plus  haut  mérite,  qui  a  attaché  son  nom  à  l'un 
des  plus  somptueux  monuments  de  la  Renaissance 
en  Allemagne  et  qui,  dans  l'école  flamande,  à 
laquelle  il  appartient,  n'a  que  bien  peu   d'égaux.  » 

Cet  appel  de  l'éminent  critique  n'a  pas  été,  pen- 
sons-nous, suffisamment  entendu  et  nous  croyons 
opportun  d'attirer  de  nouveau  l'attention  sur  le 
célèbre  sculpteur  malinois. 

Nous  avons  transporté  les  photographies  en 
question  dans  la  galerie  courbe,  dite  des  arts  déco- 
ratifs, où,  bien  étalées,  côte  à  côte,  dans  des  vitri- 
nes légèrement  inclinées,  elles  peuvent  être 
étudiées  beaucoup  plus  aisément  que  dans  les 
tourniquets  où  elles  se  trouvaient  placées  précé- 
demment. 

Elles  comprennent,  outre  les  vues  d'ensemble 
de  l'église  d'Innsbruck  et  du  tombeau  de  l'empe- 
reur, les  vingt-quatre  fameux  bas-reliefs  qui  déco- 
rent ce  dernier  monument. 

Rangées  dans  l'église,  entre  les  colonnes  de  la 
nef  et  devant  le  chœur,  vingt-huit  statues  colossales 
en  bronze,  reproduisant  d'anciens  héros  et  des 
princes  de  la  maison  de  Habsbourg,  semblent 
garder  le  mausolée  qu'elles  entourent.  Bien  qu'elles 
ne  concernent  pas  directement  Colin,  nous  en 
exposons  également  la  suite  complète  en  une 
série  de  photographies  grand  format,  qui,  soit  dit 
en  passant,  est  devenue  une  véritable  rareté. 

Nous  nous  sommes  attachés,  pour  le  surplus,  à 
réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'autres 
œuvres  de  Colin. 

Celui-ci,  définitivement  fixé  à  Innsbruck.  où  il 
mourut  en  1612,  exécuta  encore,  dans  cette  même 
église  de  la  Cour,  les  deux  mausolées  de  l'archiduc 
Ferdinand   et  de  Philippine,  son  épouse,  puis  la 


statue  en  marbre  de  l'évéque  Jean  Nas,  ainsi  que  la 
tombe  de  la  belle  Catherine  de  Loxan. 

Ce  fut  Colin  également  qui  exécuta  le  bas-reliei 
La  Résurrection  de  Lazare  placé  sur  son  propre 
monument  au  cimetière  d'Innsbruck. 

Ses  principales  œuvres,  en  dehors  du  Tyrol,  sont 
les  statues  qui  décorent  la  belle  façade  d'Othon- 
Henri,  au  château  d'Heidelberg,  et  le  mausolée 
des  rois  de  Bohème,  dans  la  cathédrale  Saint- 
Vit,  à  Prague.  On  cite  aussi  de  lui  des  œuvres  plus 
menues,  principalement  un  relief  en  bois  de  cèdre, 
représentant  l'enlèvement  des  Sabines  et  faisant 
partie  de  la  collection  Ambras,  à  Vienne. 

Colin,  venu  à  Malines  en  1590.  ne  dédaigna 
pas  d'y  exécuter  la  tête  et  les  mains  du  géant 
communal  surnommé  le  «  Groot  Vader  ».  Le 
géant  existe  encore  ;  mais  l'on  aurait  tort  de  vou- 
loir y  reconnaître  la  facture  de  son  auteur  primi- 
tif. On  a  découvert,  en  effet,  que  Groot  Vader  fut 
entièrement  renouvelé  eu  1641  et  qu'en  1738  il 
subit  une  dernière  restauration. 

L'exposition  des  œuvres  de  Colin  se  complète 
des  portraits  de  l'artiste  et  de  sa  femme,  et  nous 
avons  rédigé,  pour  plus  amples  renseignements, 
une  notice  que  les  visiteurs  pourront  prochaine- 
ment se  procurer  sur  place.  E.  v.  O. 


La  Vallée  de  la  Sambre  par  Edm.  Rahir. 

M  Edmond  Rahir,  docteur  en  sciences,  auteur 
,  d'ouvrages  excellents  sur  les  vallées  de  la 
Meuse,  de  la  Lesse,  de  l'Ourthe,  de  l'Amblève,  de 
la  Semois,  vient,  avec  l'appui  du  Gouvernement, 
de  consacrer  plusieurs  mois  à  doter  nos  collections 
de  documents  d'un  nouveau  fonds,  qui  joint  à  son 
mérite  intrinsèque  celui  de  constituer  une  très 
heureuse  innovation. 

Cet  explorateur  distingué,  parfait  photographe, 
au  surplus,  a  pris,  cette  fois,  pour  thème  la  valléede 
la  Sambre,  depuis  Namur  jusqu'à  la  frontière  fran- 
çaise, relevant  sur  son  passage  tout  ce  qu'il  jugeait 
pouvoir  nous  intéresser  au  point  de  vue  de  notre  art 
monumental  :  abbayes,  châteaux,  églises,  monu- 
ments publics,  etc. 

Préoccupé  de  nous  livrer  avant  tout  des  docu- 
ments sérieux  et  probants,  notre  collaborateur 
s'est  attaché  constamment  à  prendre  ses  clichés  de 
manière  à  donner  aux  objets  leur  pleine  valeur 
scientifique.  C'est  ainsi  que,  pour  les  anciennes 
abbayes,  par  exemple,  son  premier  soin  fut  de 
reproduire  les  vues  que  donnent  de  ces  édifices 
certains  ouvrages  anciens,  tels  que  les  Délices  du 
Pays  de  Liège  :  après  quoi,  plantant  son  objectif 
autant  que  possible  à  l'endroit  même  où  s'était 
placé    l'ancien  dessinateur,  il  obtenait  de  l'état  de 
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choses  actuel  une  vue  se  superposant  pour  ainsi 
dire  à  la  précédente  et  facilitant  singulièrement 
d'instructives  comparaisons. 

Les  objets  d'archéologie  n'ont  pas  été  non  plus 
négligés.  Outre  certaines  pièces  remarquables  de 
mobiliersd'églises,  châsses,  fonts  baptismaux,  boise- 
ries, etc.,  la  collection  comprend  des  vues  intéres- 
sant l'archéologie  préhistorique,  telles  que  la 
célèbre  grotte  de  Spy  dans  le  domaine  de  Miel- 
mont,  le  menhir  de  Velaine-sur-Sambre,  etc.,  ou 
l'archéologie. belgo-romaine,  comme,  par  exemple, 
la  villa  de  Gerpinnes. 

Mentionnons  encore  les  constructions  rurales 
qui,  sans  présenter  rien  d'important  au  point  de 
vue  architectural,  constituent  des  types  régionaux, 
directement  influencés  par  les  conditions  de  mi- 
lieu, notamment  par  les  matériaux  que  fournit  le 
voisinage.  M.  Rahir  s'est  attaché  à  en  faire  un 
choix  judicieux,  comme  il  l'avait  déjà  réalisé  d'ail- 
leurs dans  son  dernier  voyage  de  la  Semois,  inau- 
gurant ainsi  une  collection  de  types,  moins  indivi- 
duels et  plus  directement  nationaux,  peut  être, 
que  maint  édifice  de  grande  allure. 

Les  photographies  rapportées  par  ^1.  Rahir  sont 
au  nombre  d'environ  deux  cent  cinquante.  Nous 
les  avons  exposées  suivant  l'ordre  même  du  voyage, 
de  sorte  qu'en  les  parcourant  on  peut  se  donner  et 
l'illusion  et  le  bénéfice  de  l'admirable  excursion 
que  représente  la  traversée  de  la  Sambre  dans 
notre  pays. 

Chaque  photographie  porte  des  indications  suffi- 
santes pour  sa  compréhension  ;  le  visiteur  pourra, 
du  reste,  s'il  désirait  en  savoir  plus  long  sur  tel  ou 
tel  sujet,  consulter  dans  la  salle  même  un  catalogue 
manuscrit,  où  M.  Rahir  a  consigné  d'assez  nom- 
breuses notes  complémentaires.  E.  v.  O. 


NOS    FOUILLES 

FOUILLES  A  REMOUCHAMPS.  -  Des 
fouilles  ont  été  pratiquées  en  mars  et  avril 
derniers  dans  les  dépôts  meubles  qui  constituent  le 
sol  de  la  salle  d'entrée  de  la  grotte  de  Remou- 
champs  (commune  d'Aywaille) 

Ces  fouilles  ont  donne  un  résultat  qui  peut  être 
considéré  comme  très  satisfaisant,  tant  au  point  de 
vue  des  constatations  faites  qu'à  l'égard  des  trou- 
vailles mêmes.  Elles  ont,  en  effet,  révélé  l'exis- 
tence, dans  les  couches  supérieures  de  ces  dépôts, 
de  plusieurs  foyers  juxtaposés,  avec  silex  et  débris 
de  repas  (os  fendus  d'animaux  appartenant  à  la 
faune  moderne),  qui  paraissent  dater  des  tout  der- 
niers temps  de  l'époque  paléolithique. 

Parmi  les  objets  recueillis  est  une  pièce  capitale  : 


une  parure  en  coquilles  fossiles  tertiaires  d'origine 
champenoise  (natices  et  dentales)  trouvée,  avec 
quelques  ossements  humains,  en  dehors  des  foyers, 
dans  une  large  fente  d'une  des  parois  de  la  salle 
d'entrée  de  la  grotte. 

Les  silex  recueillis  dans  les  loyers,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines,  sont  des  grattoirs  et  surtout 
des  lames.  On  y  remarque  également  plusieurs 
instruments  de  lorme  spéciale  et  de  très  petite  di- 
mension qui  donnent  à  cette  industrie,  que  l'on 
peut  rapporter  à  une  époque  intermédiaire  entre 
le  magdalénien  et  le  robenhausien,  un  faciès  bien 
particulier.  Ce  sont  de  très  petites  lames  et  de  mi- 
nuscules éclats  allongés  et  pointus,  délicatement 
retouchés  sur  un  seul  côté,  l'autre  conservant  le 
tranchant  primitif. 

FOUILLES  A  HULSONNIAUX  (province  de 
Namur).  —  Nous  avons  commencé  depuis  quelque 
temps  l'exploration  d'un  très  bel  abri  sous  roche, 
dit  «  Abri  de  la  Poterie  »,  ,t  Hulsonniaux,  situé  à 
une  faible  élévation  au-dessus  de  la  Lesse. 

Une  première  tranchée  ouverte  au  travers  de 
tous  les  dépôts  meubles  et  atteignant  le  sol  vierge 
laisse  voir  deux  foyers  superposés,  avec  os  brisés 
et  silex,  nettement  séparés  .par  des  couches  stériles 
de  débris  détritiques. 

De  très  nombreux  et  importants  fragments  de 
poterie  grossière,  faite  sans  l'aide  du  tour,  ont  été 
recueillis,  ainsi  qu'une  petite  lame  en  silex,  dans 
la  couche  inférieure,  sous  l'humus. 

Les  fouilles  se  poursuivent.  A.   L. 


INFORMATIONS 

Scpultiircs  dccouvcrics  à  Bcausatnt  (province  de 
Luxembourg) .  M  l'abbé  Am.  de  Leuze,  curé  à 
Graux,  nous  informe  qu'un  ouvrier,  en  nivelant  un 
ancien  chemin  situé  à  l'ouest  du  village  de  Beau- 
saint,  a  mis  au  jour  un  certain  nombre  de  tombeaux 
qui  paraissent  appartenir  à  un  cimelitre   franc  des 

derniers  temps. 

^^ 

Découvertes  à  Han  stir-Lcsse  Nous  avons  été 
avisés  que  l'on  vient  de  mettre  au  jour,  en  faisant 
des  déblais,  à  gauche  de  la  sortie  de  la  grotte  deJ 
Han,  à  l'entrée  de  la  galerie  de  la  Grande  FonA 
tainc,  des  foyers  préhistoriques  su|)erposés  et' 
d'âges  différents,  allant  de  l'âge  de  la  ]:>ierre  [jolie 
jusqu'à  l'époque  romaine. 

Des  objets  présentant  le  plus  haut  intérêt  y  ont 
été  rencontrés  déjà,  et  les  recherches  se  poursui- 
vent très  méthodiquement  et  avec  tout  le  soin 
désirable. 


DES    AKTS    DÉCORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


71 


M.  Edouard  de  Pierpont^  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Namur^  auteur  de  cette  très 
intéressante  découverte,  dirige  les  fouilles 

A.   L. 


Dons  de  Dessins   et   Photographies. 

Série  de  croquis  à  la  plume  et  au  crayon,  intéres- 
sant la  Belgique  monumentale,  de  M.  V.  Dedonc- 
ker.  (Don  de  M.  A.  Van  Gèi.e.) 


,Cinq  photographies  de  monuments  persans 
(Don  de  M.  Teknen-van  Caulaert,  boursier  du 
gouvernement  belge  à  Téhéran.) 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  commtmications 
relatives  att  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
ncrneni  au  conservatenr  en  clief  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles . 


BIBLIOTHÈQUE 


D 


ANS    le    courant  du   mois   de  mai  notre  bi- 
bliothèque a   reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Bel.  —  Bulletin  de  la  classe 
des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques  et  de 
la  classe  des  Beaux  Arts. 

Art  décoratil. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  des  arts  décoratifs. 

Revue  de  l'Université  de  Bruxelles,  7°  année, 
n'"-  8-q. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fiir  christliche  Kunst 


NON   MENSUELS  : 

Ann.    du  cercle    arch.  de  Termonde,  4' 
tome  XIV. 


liv.  du 


Ann.  de  la  soc.  d'hist.  et  d'arch.  de  Gand,  !•='■ 
fasc.  du  tome  V. 

Revue  de  l'art  chrétien,  3"  liv.  du  tome  XIII. 

Ann.  de  la  soc.  arch.  de  Bruxelles,  3'  et  4'^  liv. 
du  tome  XV. 

Le  Muséon  (nouvelle  série),  i'''^  liv.  du  tome  III. 

Jahrbuch  der  Koniglich  Preussischen  Kunst- 
sammlungen,  n°  2  du  tome  XXIII. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  la  Belgique,  4=  liv.  du  tome  XXIX. 

Bull,  de  la  soc.  d'hist.  et  d'arch  de  Gand,  10"= 
année,  n°  4. 

Le  style  dans  les  beaux-arts,  n"  50. 

Revue  archéologique,  tome  XL,  n°  de  mars- 
avril. 

Revue  néo-scolastique,  9'  année,  n°  2. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  24. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  24--  an- 
née, n°  VII-XII. 

L'Anthropologie,  n"  2  du  tome  XIII. 

Principaux  ouvrages  entres  pendant  le  mois  de 
mai  : 

Baillet  (Aug),  Notice  sur  la  collection  égyp- 
tienne de  l'abbé  Desnoyers.  Orléans,  1878. 

Id.  Le  décret  de  Memphis  et  les  inscriptions 
de  Rosette  et  de  Damanhour.  Orléans,  iS8,S.  Et 
plusieurs  brochures  du  même  auteur  (Don  de 
M.  J,  Capart.) 

Bkkard  (Victor).  Les  origines  de  l'Odyssée 
Kalypso  [Paris,  1902].  (Idem.) 

Bicci  (Corradoi,  Michel-Ange.  Florence,  Paris 
iqo2. 

Bi. O.MME  (A.).  Chroniques  de  Termonde,  Ter- 
monde,   1900.  (Don  de  l'auteur.) 

Id.  Plusieurs  brochuies  relatives  à  l'Histoire  de 
Termonde   (Don  de  l'auteur.) 

Coi.LiN  nE  Pi,A-\CY.  Histoire  de  Manneken-Pis, 
racontée  par  lui-même.  Bruxelles,  1824  (Don  de 
M.   H.   Colard.) 

Ckum  (W.  E.).  Catalogue  général  des  antiquités 
égyptiennes  du  musée  du  Caire.  Coptic  monu- 
ments. Le  Caire,  1902. 
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Darkssv  (G.)-  Catalogue  général  des  antiquités 
égyptiennes  du  musée  du  Caire.  Fouilles  de  la 
Vallée  des  rois.  Le  Caire,  1902. 

Descamps  (J  -B.).  Voyage  pittoresque  de  la 
Flandre  et  du  Brabant.  Rouen,  1769.  (Don  de 
M.  Eug  Van  Overloop.) 

DE  Nki.is  labbé).  Réflexion  sur  un  ancien 
monument  du  Tournaisis  appelé  vulgairement  la 
pierre  Brunehaut  [i773]-  (Don  de  M.  A.  Van 
Gèle.; 

Ebkks  (Georg).    Papyros  Ebers.    Leipzig,    1875. 
Esi-ART  (Camille).    Manuel   d'archéologie   fran- 
çaise depuis  les    temps  mérovingiens    jusqu'à   la 
Renaissance.  I  Architecture  religieuse. Paris.  1902. 
Fraipont  (Julien).  La  Belgique  préhistorique  et 
protohistorique.  Bruxelles,! 901.  (Don  de  l'auteur.) 
GoNSK  (Louis).   Eugène   Fromentin,  peintre  et 
écrivain.  Paris,  1881. 

Habhkt  (Théophile).  Catalogue  du  musée 
archéologique  de  la  ville  de  Reims.  Troyes,  1901. 
Hhnrakd 'Paul).  Histoire  de  l'artillerie  en  Bel- 
gique, depuis  son  origine  jusqu'au  règne  d'Albert 
et  d'Isabelle  Bruxelles,  iSb:.  (Don  de  M""=  V=  E. 
Henrard.  1 

Ilg  (Albert)  et  List  Camii.i.o.  Intérieurs  von 
Kirch^n  und  Kapellen  in  Osterreich.  (xii  bis.  xviii 
Jahrhundert).  Wien,  1895-1902. 

Id.  Altare  und  andere  kirchliche  Einrich- 
tungsstûcke  aus  Osterreich.  (xii  bis.  x\-iii  Jahr- 
hunder).  Wien,   1S95-1902. 

Id.  Kunsthistorische  Ausstellung  Dûsseldorf. 
1902.  Illustrirter  katalog.  Dûsseldorf,   1902. 

Lkhmann-Fh.hks  (Margarethe).  Uber  Brett- 
chenweberei.  Berlin,   1901. 

Marchai- (Le  Ch'"  Ed.).  Notice  sur  Egide-God- 
fried  GufFens.  La  peinture  décorative  en  Belgique. 
Bruxelles,   iqo2.  (Don  de  l'auteur.) 

Meunier  (Victor).  Les  ancêtres  d'Adam  ;  his- 
toire de  l'homme  fossile.  Paris,  1875.  (Don  de 
M.  Schaar,  avocat  au  Caire  ) 

Navili.e  (Edouard).  The  temple  of  Deir  el  Ba- 
hari.  London,  1901,  tome  i\.  (Don  de  M.  J.  Ca- 
part.) 

Id.  Textes  relatifs  au  mythe  d'Horus,  recueillis 
dans  le  temple  d'Edfou.  Genève,  Bâle,  1870.  (Don 
de  M.  J.  Capart.) 


Oi.SEN  (Bernhard).  Vejleder  i  Bygningsmuseet 
ved  Kongens  Lyngby  (At'deling  i  Dansk  Folkemu- 
seum).  Copenhague,  1902. 

Pazaurkk  (Gust.  E.).  Die  Glàsersammlung  des 
Nordbôhmischen  Gewerbe-Museums  in  Reichen- 
berg.  Leipzig,  iqo2. 

PoTTiER  (E.).  Les  sujets  de  genre  dans  les  figu- 
rines archaïques  de  terre  cuite.  Paris  s.  d.  (Don 
de  M.  J.  Capart.) 

Renard  (Lucien).  Découvertes  d'antiquités  ro- 
maines à  Herstal.  Liège,  iqoi.  (Don  de  M.  E.  Van 
Overloop.) 

Revii.i.out  (Eugène).  Les  rapports  historiques 
et  légaux  des  Quirites  et  des  Egyptiens  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Paris,  1902. 

RicHER  (Paul).  Introduction  à  l'étude  de  la  fi- 
gure humaine,  Paris  [1902]. 

R0EGIERS  (J.).  Het  Hospitaal  von  Onze  Lieve 
V^rouw  te  Aalst.  Aalst,  iqo2. 

R0UAIX  (Paul).  Dictionnaire  des  arts  décoratifs. 
Paris,  s.  d. 

Schuermans  (H.).  Age  de  la  colonne  itinéraire 
de  Tongres  [1901].  (Don  de  l'auteur.) 

Turnwald  (Richard).   Staad  und  Wirtschaft  im 
alten  Aegypten.  Berlin,  1901.  (Don  de  M.  Capart.) 
Van  dkr  Linden  (J.).  L'album  de  Marthe  Fogel- 
wayder.  Bruxelles,  1902.  (Don  de  l'auteur.) 

VioLi.ET-LE-Duc   Comment  on  devient  dessina- 
teur. Paris,  s.  d.  (Don  de  M.  Eug.  .Van  Overloop.) 
Violi,p;t-i,e-Duc.    Entretiens  sur  l'architecture. 
Paris,  1863.  (Don  de  M.  Eug.  Van  Overloop.) 

VoGT  (Cari).  Leçons  sur  l'homme,  sa  place  dans 
la  création  et  d.ins  l'histoire  de  la  terre.  Paris, 
iS7,S.  (Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

VON  BissiNG  (Le  D'').  La  grande  inscription 
grecque  de  Khargeh.  Le  Caire,  1901.  (Don  de 
M.  J.  Capart.) 

Wai.lis  (Henry).  Egyptian  Ceramic  Art.  Lon- 
don, 1900. 

Wauters  (A.  J.).  Le  retable  de  Sainte-Walburge 
commandé  en  15 15  à  Bernard  Van  Orley,  par  la 
confrérie  de  la  S'^'-Croix,  à  Fumes.  Bruxelles,  i8q9. 
Wii.soN  (Thomas).  Classification  des  pointes  de 
flèches,  des  pointes  de  lances  et  des  couteaux  en 
pierre.  Paris,  1901.  (Don  de  l'auteur.) 

Wii.soN  (Thomas).  La  haute  ancienneté  de 
l'homme  dans  l'Amérique  du  Nord  Paris,  1901. 
(Don  de  l'auteur.) 


I 


Depuis  le  l  '  avril,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  h.  du  matin  à  5  h.  de  l'après-midi  J 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  1/2  de  l'après-midi. 

IMP.  A.  VROMANT  ET  C,   3,  RUE  DE  LA  CHAPELLE.  BRUXELLES 
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ANTIQUITÉS   ÉGYPTIENNES 

L'EGYPTE  constitue,  dans  l'histoire  du  monde, 
un  phénomène  unique.  Douée  d'une  organi- 
sation complète  aux  temps  les  plus  anciens,  alors 
que  tous  les  grands  peuples  de  l'antiquité  clas- 
sique attendaient  dans  la  plus  profonde  barbarie 
l'étincelle  qui,  de  ces  épaisses  ténèbres,  devait  faire 
jaillir  la  lumière,  l'Egypte  mérite  au  plus  haut 
point  d'attirer  l'attention  de  tous. 

En  notre  temps,  où  les  théories  évolutives  sont 
en  vogue,  quel  précieux  enseignement  que  ce  peu- 
ple dont  on  peut  suivre  les  progrès  pendant  six  ou 
sept  mille  ans.  Quelle  ressource  pour  la  linguis- 
tique que  cette  langue,  dont  les  plus  anciens  docu- 
ments écrits  remontent  à  plus  de  quatre  mille  ans 
avant  Jésus-Christ  et  qui  survit  encore  dans  le 
copte  au  XV*  siècle  de  notre  ère.  Quels  arguments 
pourront  être  offerts  aux  anthropologues  et  aux 
ethnographes  par  ces  nécropoles  qui  se  succèdent 
depuis  l'âge  de  la  pierre  jusqu'à  l'époque  arabe, 
sans  interruptions  notables.  On  peut  dire,  sans 
exagérer,  que  l'histoire  du  monde  ancien  a  été 
entièrement  renouvelée  par  les  découvertes  du 
-Xix*  siècle  dans  le  domaine  des  études  orien- 
tales. 

On  n'a  jamais  nié  d'ailleurs  que  ces  découvertes 
produiraient  des  résultats  aussi  importants,  et  déjà 
Bossuet,  dans  son  discours  sur  l'histoire  universelle, 
attirait  l'attention  de  Louis  XIV  sur  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  à  faire  exécuter  des  fouilles  en  Egypte. 
Ces  fouilles,  le  xix<^  siècle  les  a  commencées  ;  elles 
se  continuent  avec  ardeur  de  toutes  parts  et  le  jour 


est  encore  loin  où  l'Egypte  dépouillée  n'aura  plus 
de  secrets  à  nous  livrer. 

Quels  sont  les  résultats  de  ces  recherches  ?  Sur 
quels  points  nous  apportent-elles  des  documents  ? 
Dans  quel  état  ces  documents  nous  parviennent- 
ils  ?  Ici  encore  l'Egypte  est  unique.  Elle  seule, 
par  son  climat,  par  la  nature  de  son  sol,  nous  a 
conservé,  après  des  siècles,  ce  qui  partout  ailleurs  a 
disparu  en  quelques  années.  Il  suffira  de  citer,  dans 
cet  ordre  d'idées,  les  recherches  du  professeur  Vir- 
chow  sur  la  place  ethnologique  des  Egyptiens  pré- 
historiques, basées  sur  les  cheveux  découverts  dans 
les  tombeaux. 

Qu'il  s'agisse  des  premiers  indices  de  l'activité 
intelligente  de  l'homme,  se  manifestant  par  la 
taille  de  quelques  silex,  ou  des  phénomènes  les  plus 
compliqués  de  la  civilisation  se  révélant  aux  yeux 
de  l'observateur,  l'Egypte  est  toujours  prête  à 
fournir  d'importants  matériaux  d'étude.  Ailleurs, 
entre  ces  âges  primitifs  et  les  siècles  brillants,  des 
lacunes  profondes,  desrévolutions  importantes,  des 
mouvements  radicaux  de  populations  viennent 
interrompre  le  cours  de  l'histoire  et  il  est  des 
périodes  où  il  semble  que  l'obscurité  doive  régner  à 
jamais. 

En  Egypte,  rien  de  tel.  Dès  les  âges  les  plus 
reculés  nous  rencontrons  des  documents,  si  nom- 
breux et  si  suivis,  qu'on  peut  dire  déjà  maintenant 
—  à  peine  après  dix  années  d'étude  —  que  le  pré- 
historique des  bords  du  Nil  est  le  plus  complet,  le 
plus  instructif  qui  soit  et,  chose  encore  plus  frap- 
pante, on  est  arrivé  à  ce  résultat  unique  de  pou- 
voir, dès  l'abord,  grâce  à  la  richesse  des  nécropoles, 
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établir  une  chronologie  qui  offre  à  peu  près  toutes 
les  garanties  de  certitude. 

Pour  les  périodes  historiques,  c'est  par  milliers 
que  les  documents  apparaissent,  grâce  aux  coutu- 
mes funéraires  des  Égyptiens  qui  ont  fait^,  en  quel- 
que sorte,  de  leurs  tombeaux,  de  véritables  réser- 
ves archéologiques,  permettant  aux  savants  d'au- 
jourd'hui une  résurrection  de  la  civilisation  de 
l'antique  Egypte  jusque  dans  les  détails  les  plus 
infimes. 

Les  monuments  que  le  temps  a  respectés  sont 
encore  debout  avec  leurs  murailles  couvertes 
d'inscriptions,  si  nombreuses  et  si  importantes  que 
Renan  disait,  il  y  .i  plusieurs  années  déjà  :  «  La 
grande  ère  des  XVIIP,  XIX^  et  XX<^  dynasties,  des 
Amosis,  des  Aménophis,  des  Toulhmès,  des  Sethi, 
des  Ramsès,  nous  a  laissé  une  masse  énorme  d'ins- 
criptions et  nous  la  connaîtrions  avec  autant  de 
certitude  que  l'état  de  l'empire  romain  au  III^  siè- 
cle de  notre  ère,  si  le  nombre  des  savants  qui 
C()j)ient  et  traduisent  les  textes  était  plus  considé- 
rable. » 

Nous  assistons  en  ces  dernières  années  à  une 
seconde  renaissance  des  études  classiques,  grâce 
aux  trésors  de  papyrus  grecs  que  les  sables  de 
l'Egypte  ont  conservés.  Des  villes  du  Fayoum  ren- 
dent sous  la  pioche  des  fouilleurs  de  telles  quanti- 
tés de  documents  que,  certains  jours,  ou  est  obligé 
d'interrompre  les  recherches,  faute  de  caisses  pour 
renfermer  les  papyrus.  Les  savants  mêmes  qui  ont 
consacré  leur  vie  à  l'étude  de  ces  papyrus  grecs  se 
déclarent  effrayés  de  cet  amoncellement  de  docu- 
ments, sur  lesquels  ils  ne  peuvent  jeter  qu'un 
regard  furtif.  «  Anglais,  cessez  de  fouiller,  s'écriait 
l'un  d'eux,  au  début  d'un  savant  article,  ou  bien  je 
cesse  d'écrire.  » 

L'étude  des  époques  byzantine  et  arabe  a  éga- 
lement tout  à  espérer  de  l'Egypte,  et  des  décou- 
vertes de  papyrus,  de  céramiques  et  d'étoffes  ont 
donné  lieu  à  des  publications  dont  les  résultats 
bouleversent  entièrement  les  idées  reçues  précé- 
demment. Il  suffira  de  citer  les  recherches  de 
Slrzygûwsky  sur  l'art  post-romain,  celles  de  Fou- 
quet  sur  la  céramique  arabe  d'Egypte  et  les  mul- 
tiples travaux  de  Gerspach,  Forrer,  Bock,  etc.,  sur 
les  étoffes  et  broderies  longtemps  appelées  coptes 
—  dénomination  reconnue  aujourd'hui  comme 
complètement  erronée. 

Ces  résultats,  en  eux-mêmes,  seraient  importants 
déjà  :  reconstituer  dans  toute  sa  précision  l'histoire 
du  développement  d'une  grande  civilisation,  assis- 
ter à  ses  débuts,  admirer  les  plus  belles  époques 
de  l'ère  de  sa  plus  grande  prospérité,  être  témoin 
de  sa  décadence,  essayer  de  faire  profiter  les  diffé- 
rentes branches  de  la  science  humaine  des  résultats 
de  ces  études  serait  œuvre  éminemment  enviable. 


Mais  il  importe  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  beau 
principe  de  cet  auteur  qui  disait  :  «  Celui-là 
seul  est  historien  qui  envisage  toujours  la  partie  de 
l'humanité  dont  il  fait  l'histoire,  dans  ses  rapports 
avec  le  monde  tout  entier  ». 

Que  nous  a  donné  l'Egypte  à  ce  point  de  vue  ? 
Enormément,  eu  égard  à  la  date  encore  récente 
des  débuts  de  l'égyptologie;  peu  de  chose  vrai- 
ment en  comparaison  de  ce  que  l'on  est  en  droit 
d'espérer. 

Rappelons  ce  que  l'histoire  de  l'alphabet,  notam- 
ment, doit  à  l'égyptologie,  et,  pour  ne  pas  allonger 
outre  mesure  ces  quelques  remarques,  contentons- 
nous  de  citer  l'opinion  d'un  des  maîtres  les  plus 
autorisés  sur  un  des  problèmes  à  l'ordre  du  jour  : 
les  origines  de  la  civilisation  et  de  l'art  grecs.  Dans 
un  article  de  la  Revue  de  Paris,  M.  Pottier,  le  sa- 
vant conservateur  du  Louvre,  revenant  de  Crète  où 
il  avait  pu  étudier  les  merveilles  récemment  exhu- 
mées par  M.  Evans,  écrivait  : 

«  Si  l'on  n'ouvre  pas  la  porte  toute  grande  aux 
enseignements  de  l'Orient,  le  problème  mycénien 
me  semble  voué  à  une  perpétuelle  obscurité,  car, 
quoi  qu'on  fasse,  si  puissant  qu'on  suppose  le  génie 
des  peuples  préhelléniques,  on  ne  fera  jamais  sortir 
logiquement  du  système  ornemental  ni  de  la  plas- 
tique européenne  des  chefs-d'œuvre  comme  les 
vases  de  Vaphio  ou  les  fresques  de  Cnossos.  L'hia- 
tus est  énorme;  il  faut  quelque  chose  pour  le  com- 
bler. Tous  les  éléments  historiques,  géographiques, 
artistiques  s'accordent  pour  montrer  comment  la 
suture  s'est  faite.  Elle  se  fera,  de  la  même  manière, 
après  le  moyen  âge  dorien.  La  sculpture  grecque 
eût  peut-être  été  incapable  de  sortir  des  ténèbres 
où  elle  restait  plongée  depuis  trois  siècles,  si,  au 
temps  de  Psammétique  et  deSennachérib,  l'Egyp- 
te et  l'Asie,  pour  la  seconde  fois,  n'étaient  venues 
donner  le  branle  aux  idées  et  stimuler  le  génie 
européen  ». 

Est-il  besoin  d'insister  ?  Peut-on  contester 
encore  aujourd'hui  l'utilité  et  la  nécessité  des  col- 
lections égyptologiques  ?  L'exemple  des  grands 
musées  d'Europe  et  d'Amérique  s'imposant  les 
plus  lourds  sacrifices  ne  démontre-t-il  pas  combien^ 
de  jour  en  jour,  on  a  reconnu  la  valeur  éducative 
de  ces  documents  ?  Les  collections  s'accroissent  de 
toutes  parts,  et  cela  est  compréhensible.  Comme 
on  l'a  vu  tout  à  l'heure,  les  fouilles  sont  si  fécon- 
des que  le  gouvernement  égyptien  se  montre 
extrêmement  libéral  et  laisse  facilement  sortir  de 
l'Egypte  la  plus  grande  partie  des  objets  décou- 
verts. 

Le  seul  musée  du  Caire  comprend  plus  de  cent 
salles  ouvertes  au  public  et  le  catalogue  sommaire 
de  cette  gigaiitesq\ie  collection,  auquel  travaille 
une    commission    internationale    de  savants,  com- 
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prendra  certainement  plus  de  quarante  volumes 
in-quarto.  Le  British  Muséum,  à  Londres,  compte 
déjà  plus  de  trente  mille  monuments  égyptiens,  et 
les  collections  de  Paris,  Berlin  sont  à  peine 
inférieures...,  et  cependant  les  fouilles  produisent 
annuellement  un  nombre  d'antiquités  tel  que  les 
découvertes  du  même  genre  faites  dans  le  reste  du 
monde,   n'arriveraient  pas  à  l'atteindre. 

C'est  donc  vraiment  le  moment  de  former 
des  collections  d'antiquités  égyptiennes  et  c'est 
ce  que  les  divers  gouvernements  des  pays  les  plus 
civilisés  ont  parfaitement  compris. 

Notre  gouvernement  n'a  pas  voulu  rester  en 
arrière  dans  ce  domaine  et  sa  volonté  de  créer  au 
sein  de  nos  musées  une  division  égyptienne  s'est 
affirmée  de  longue  date  déjà.  Ce  que  nous  possé- 
dions était  peu  de  chose  malheureusement;  les 
dernières  années  ont  vu  entrer  dans  nos  collections 
bon  nombre  de  pièces  intéressantes  et  déjà  notre 
série  d'antiquités  égyptiennes  permet  de  donner 
au  public  une  idée  générale  de  ce  qu'était  l'an- 
cienne Egypte.  Il  nous  est  extrêmement  agréable 
d'ajouter  que  l'intérêt  que  nos  visiteurs  semblent 
porter  aux  antiquités  égyptiennes  démontre  à  l'évi- 
dence combien  ils  s'intéressent  à  ce  côté  si  vivant  de 
l'histoire  du  monde. 


(A  stih't'c.) 


Jka.n   Cai'akt. 


NECROLOGIE 

Le  9  juin  dernier  est  décédé  à  Bruxelles  le  lieu- 
tenant-général baron  NICAISE,  aide  de  camp  du 
Roi,  et  ancien  inspecteur  général  de  l'artillerie. 

Le  général  Nicaise,  qui  figurait  déjà  dans  la 
Commission  de  surveillance  de  l'ancien  musée  de 
la  Porte  de  Hal,  était  devenu,  en  1891,  membre 
de  la  Commission  de  surveillance  de  nos  musées 
actuels.  Il  y  faisait  partie  du  Comité  des  anciennes 
industries  d'art  et  antiquités,  dont  les  attributions 
s'étendent  à  nos  collections  d'armes  et  d'armvires. 


DONS 

LA  bibliothèque  des  musées  a  reçu,  à  titre  gra- 
cieux, de  M.  FROHNE,  de  Copenhague,  de 
nombreuses  planches  photographiques  et  phototv- 
piques  reproduisant  des  objets  réunis  par  ce  col- 
lectionneur. 

Trois  planches  font  connaître  le  cabinet  de  cet 
amateur  distingué.  Sous  le  rapport  du  choix  et  de 
la  présentation  des  œuvres  d'art,  cet  intérieur,  d'un 
arrangement   très  pittoresque,  est   conçu   dans  le 


goût  allemand.  Il  n'est  pas  surprenant,  dès  lors,  que 
les  grès  cérames  y  occupent  une  place  importante  : 
la  fabrication  de  Siegbourg,  deFrechen,  de  Raeren, 
de  Creussen  et  du  pays  de  Nassau  y  est  représentée 
par  des  spécimens  de  choix  que  M.  Bapst  a  fait 
connaître  par  une  publication  spéciale. 

Les  faïences  sont  nombreuses  et  paraissent  fort 
bien  choisies;  cîUes  de  Delft  y  occupent  une  place 
tout  à  fait  en  évidence.  En  fait  d'orfèvreries,  outre 
quelques  calices  et  une  monstrance,  M.  Frohne 
possède  une  collection  de  hanaps  et  de  coupes  de 
formes  variées  procédant  des  ateliers  de  Nurem- 
berg, d'Augsbourg,  de  Strasbourg,  de  Ratis- 
bonne.  etc.  Ajoutez  à  cela  des  pièces  de  prove- 
nances Scandinaves  qui,  soit  dit  en  passant,  se 
ressentent  beaucoup  de  l'influence  germanique. 
Des  reproductions  de  poinçons  renseignent  par- 
faitement sur  l'origine  de  ces  diverses  pièces. 
Notons  enfin  les  collections  de  cuillers  en  argent  et 
de  mouchettes,  l'une  et  l'autre  d'une  grande  variété 
de  formes. 

J.  D. 

M.  LEJEUNE- VINCENT  Fils,  qui,  avec 
l'aide  de  M.  Louis  De  Pauw,  a  fouillé  l'an  dernier 
un  cimetière  belgo-romain,  situé  à  Rettigny,  com- 
mune de  Cherain,  province  de  Luxembourg,  a  bien 
voulu  nous  faire  don  d'une  tombe  complète  — 
contenant  et  contenu  —  de  ce  cimetière. 

Cet  intéressant  ensemble  se  compose  d'abord  des 
six  dalles  de  schiste  formant  la  tombe,  puis  de  dé- 


TOMBE    HELCJO-ROMAIXE. 

bris  d'ossements  humains  calcinés  et  des  objets  sui- 
vants, représentant  le  petit  mobilier  funéraire  :  des 
ciseaux  de  tondeur,  en  fer;  deux  petites  cruches 
en  terre  rouge,  à  une  seule  anse  ;  une  petite  jatte 
en  terre  rouge  vernissée  et  un  petit  pot  en  terre 
brune. 
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Nous  ne  coniptoiis  pas  nous  borner,  dans  nos 
arrangements  des  collections,  à  aligner  des  objets 
en  séries,  ce  qui  n'apprend  rien  ou  presque  rien 
aux  visiteurs  non  initiés,  mais  nous  efforcer,  au 
contraire,  chaque  fois  que  faire  se  pourra,  de  resti- 
tuer fidèlement  le  milieu  dans  lequel  les  objets  ont 
été  trouvés.  Ce  don  d'une  sépulture  complète,  qui 
vient  de  nous  être  fait,  nous  est  donc  des  ])lus  pré- 
cieux. 

La  reconsti- 
tution dans  nos 
galeries  de  ce 
spécimen  de 
tombe  belgo- 
romaine  sera 
pour  nos  visi- 
teurs une  excel- 
lente leçon  de 
chose,  et  nous 
remercions  à 
nouveau  noire 
généreux  et  in- 
telligent dona- 
teur. 


Nous  avons 
encore  reçu  : 

DE  M.PAUL 
SCHEYVEN, 
substitut  du  pro- 
cureur du  roi  à 
Bruxelles,  une 
belle  urne  funé- 
raire, du  pre- 
mier âge  du  fer 
fépoquehallstat- 
tienne),  trouvée 
en  iSgq  à  Hae- 
len,  près  de  Ru- 

remonde.  et  qui,  par  sa  forme  générale  et  le  motif 
de  décoration  dont  elle  est  ornée,  constitue  un  type 
nouveau  pour  nos  séries. 


DE  M.  JOSEPH  NÈVE,  directeur  honoraire 
des  Reaux-Arts,  à  Bruxelles,  une  sorte  de  pointe 
de  lance,  en  forme  de  feuille  de  laurier,  faite  de 
silex  gris,  zone  de  brun,  très  fine  ment  taillée,  trou- 
vée dans  la  mer  à  Rrevigstvanda  (Norvège). 


M.  JOSEPH  CHENU,  à  Virton,  vient  de  nous 
faire  don  de  divers  objets  de  l'époque  belgo- 
romaine,  trouvés  à  Saint-Mard,  au  lieudit  Mage- 
roux,   où  l'on    sait  qu'il  existait,  en  ce  temps-là, 


l'KNK    CINERAIRE    DE    LACE    Dr    FER. 


d'importants  établissements  Ce  sont  :  un  anneau 
de  bronze,  deux  monnaies  d'argent  et  deux  mon- 
naies de  bronze.  A  ces  objets  était  joint  un  clou, 
à  tète  globulaire,  en  cuivre,  trouvé  dans  les  fouilles 
du  nouveau  pont  de  Saint-Mard. 

A.  L. 


NOUS  avons  reçu,  à  titre  gracieux,  de  la  Société 
anonyme  pour 
la  fabrication 
des  cartouches 
et  projectiles  (en 
liquidation  ) , 
deux  pistolets 
curieux,  qui  ont 
pris  place  dans 
les  collections  de 
la  Porte  de  Hal. 

Dessins  et 
Photographies 

M.  ANTOL 
NE  VAN  HO- 
RENBEECK, 
l'habile  photo- 
graphe anver- 
sùis,  nous  a  fait 
don  d'une  tren- 
taine de  vuss 
d'Anvers  (i8  x 
24),  compre- 
nant, entre  au- 
tres sujets  inté- 
ressants, une 
suite  des  prin- 
cipales statues 
érigées  en  cette 
viUe 

iM  SIEBENALER,  conservateur  du  musée 
d'Arlon,  a  bien  voulu,  plusieurs  fois  déjà,  nous 
faire  parvenir  des  épreuves  (en  double)  des  clichés 
se  rapportant  à  l'art  monumental,  qu'il  lui  arrive 
d'exécuter  dans  les  environs.  Nous  faisons  des  voeux 
pour  que  ce  bon  exemple  soit  fréquemment  suivi. 


RELIEF  FUNÉRAIRE   DE    SALONIQUE 

LE  relief  reproduit  ci-contre   jirovient   île   Salo- 
nique    II  a  été  donné  aux  Musées  royaux  par 
M.  Cuypers,  qui  est,  dans  cette  ville,  directeur  de 
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la  Compagnie  (belge)  des  eaux  et  agent  consulaire 
de  Belgique.  M.  Cuypers  le  tenait  des  Sœurs  fran- 
çaises de  Salonique,  auxquelles  il  a  rendu,  lors  de 
l'agrandissement  de  leur  bel  hôpital,  de  signalés 
services. 

Je  crois  ce  monument  inédit,  mais  la  dispersion 
des  publications  épigraphiques  relatives  à  Salo- 
nique  est  telle  que  je  n'en  jurerais  pas. 

C'est  une  plaque  de  marbre  blanc,  haute  de 
o"'52,  large  de  o'"5q,  écornée  aux  coins  supérieurs; 
elle  est  partagée  en  deux  registres  superposés,  dont 
voici  la  description  : 

En  haut,  à  droite,  une  femme  assise  :  c'est  la 
dame  qui  a  fait  faire  la  stèle.  Le  type  de  la  femme 
trônant  dans  un  fauteuil,  les  pieds  sur  un  tabouret, 
la  main  écartant  le  voile,  est  pris  des  stèles' funé- 
raires représentant  un  banquet,  où  l'on  voit  un 
couple  autour  d'une  table,  l'honime  couché  sur  un 
lit  et  buvant,  la  femme  assise  dans  un  fauteuil.  Ici, 
il  n'y  a  pas  d'homme  couché  et  buvant,  mais  un 
homme  à  cheval,  chassant  au  sanglier  avec  son 
chien  :  cette  image  du  chasseur  de  sanglier  est 
caractéristique,  on  le  sait,  des  stèles  funéraires 
thiaces.  Notre  stèle,  quoique  trouvée  à  Salonique, 
peut  en  eiïet  être  classée  comme  thrace,  puisque 
le  seul  nom  qu'on  y  lise  aujourd'hui,  \lJuo;,  est 
thrace  (cf.  Tomaschek,  Die  alte  Thrakcr,  II,  2, 
p.  2  1);  l'épigraphie  nous  montre  qu'il  y  avait  beau- 
coup de  Thraces  domiciliés  à  Salonique,  comme 
aujourd'hui  on  y  trouve  beaucoup  de  Bulgares  (cf. 
r//.,III,  7330';  Bull,  decorr.  hcllcniqnc.  XVIII, 
p.  426  ;  etc.). 

L'autel,  l'arbre,  et  le  serpent  enroulé  à  l'arbre 
nous  indiquent  que  les  personnages  représentés  sur 
ce  registre,  la  femme  trônant  et  le  cavalier,  ne  sont 
pas  de  simples  mortels  ;  la  femme  trônant  est  bien 
la  dame  qui  a  fait  faire  la  stèle,  mais  c'est  elle 
héroïsée,  telle  qu'elle  pensait  devenir  par  la  mort. 
Quant  au  cavalier,  représente-t-il  le  mari,  héroïsé 
lui  aussi  ?  C'est  possible,  mais  non  pas  certain.  Je 
ne  vois  rien  à  changer  à  ce  que  j'ai  écrit  autrefois 
sur  les  stèles  funéraires  thraces  :  «  L'assurance  que 
les  Thraces  avaient  de  l'autre  vie  est  attestée,  ce 
semble,  par  les  reliefs  qui  décorent  leurs  sépultures. 
Sur  les  stèles  de  la  Thrace,  ce  n'est  pas  le  portrait  du 
mort  qui  est  l'essentiel,  ni  même  son  nom;  certaines 
n'ont  pas  de  portrait,  ni  même  d'inscription.  Parmi 
les  reliefs  qui  les  décorent,  ceux  qui  importent,  ce 
sont  des  images  toujours  les  mêmes,  indéfiniment 
répétées,  et  qui  ont  un  sens  religieux  :  le  banquet 
funèbre,  le  héros  chasseur,  de  véritables  tableaux  de 
piété.  Comme  chacun  en  savait  le  sens,  ces  images 
étaient  sans  légende,  en  sorte  que  nous  sommes 
aujourd'hui  fort  embarrassés  pour  les  expliquer  ; 
mais  nous  devinons  bien  qu'il  n'en  est  aucune  qui 
n'ait  rapport  à  la  vie  future.  C'étaient,  au  vrai,  des 


RELIEF  FCNERAIKE  .\   SALONHjrE. 

symboles  d'espérance,  comparables,  en  quelque 
façon,  à  la  croix  que  nous  sculptons  sur  les  tombes 
de  nos  morts.  »   (Bull,    de   corr.  hellénique,  1897, 

p.  527-) 

Surle registre  inférieur  sont  représentées  debout, 
de  face,  quatre  personnes,  un  homme  à  chaque 
extrémité  et,  entre  les  deux  hommes,  un  garçon  et 
une  fille. 

L'inscription, en  deux  lignes,  l'une,  incomplète, à 
droite  et  à  gauche,  sur  le  registre  supérieur  (  l'P  liés) 

'TtoIAl'oANAPIkAIll^Po/lV,,! 

l'autre  sous  le  registre  inférieur 

WPIMvALWrUICZwCINETOYCEq 

ne  peut  être  restituée  en  entier. 

[Nom  de  la  femme  au  nominatif  ;  nom  du  mari 
au  datif]  rù  idifo  «vcîpt  xac  Hjoij)  x<>}  [Tr^rpi  (?) 
lj.iir,u.-t\Ç\  /âpiv  xaî  ckùtoi:  Ç'offiv.  "Ersj;  sq'  (95  de 
l'ère  d'Actium,  64  de  l'ère  chrétienne). 

Quelque  restitution  qu'on  adopte,  cette  épitaphe 
est  mal  rédigée;  on  soupçonne  que  ot.\jroiç  a  été  mis 
par  erreur  au  lieu  de  rez^si;. 

Nancy.  P.    Phkdkizet. 


INFORMATIONS 

M™«  J.-E.  WHITBV,  une  des  personnalités 
les  plus  distinguées  de  la  colonie  anglaise, 
à  Bruxelles,  vient  de  consacrer,  dans  un  pério- 
dique londonnien /'Goo(/  WorrA-,  mai  1902),  un  in- 
téressant  article   à  Tabachetti,  le  sculpteur,  d'ori- 
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gine  dinantaise,  qui  prit  une  si  grande  part  aux 
travaux  artistiques  du  Sacro-Monte,  à  Varallo. 
L'auteur  y  rend  un  juste  hommage  à  M.  Monte- 
fiore,  dont  la  généreuse  initiative  nous  a  valu  de 
posséder  les  moulages  inédits  de  trois  statues,  choi- 
sies parmi  les  plus  remarquables 

E.  V.  O. 

^- 

LA  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BRU- 
XELLES fait  fouiller  en  ce  moment  les  tombelles 


ACQUISITIONS. 

NOL'S  venons  d'acquérir,  pour  nos  séries  pré- 
historiques, une  pièce  de  tout  premier  ordre. 
C'est  une  hache-marteau,  en  roche  dioritique 
très  dure,  d'un  type  excessivement  élégant,  mesu- 
rant 24  centimètres  de  longueur  et  45  millimètres 
de  largeur  au  tranchant. 

Elle  date  de  l'âge  du  bronze  —  comme  en  té- 
moignent non  seulement  sa  forme,  mais  aussi  la 
présence,  au  pourtour  du  trou  d'emmanchement 


HACHE-M.\RTEAr    EN    ROCHE    DIORITIQUE. 


qui  existent  encore  en  assez  grand  nombre  dans  les 
bois  de  Limelette  et  de  Limai. 

Certaines  de  ces  tombelles  sont  entièrement 
artificielles  et  ont  été  élevées  sur  l'emplacement 
(les  bûchers  funéraires,  comme  l'indiquent  les 
charbons  de  bois  et  les  quelques  débris  d'os  hu- 
mains calcinés  que  l'on  y  rencontre  au  niveau  du 
sol,  sous  les  sables  amoncelés  formant  la  tombelle. 

Certaines  autres  ne  sont  que  des  tertres  naturels, 
déblayés  en  partie  pour  y  installer  le  bûcher,  puis 
refermés. 

D'autres  enfin  recouvrent  un  mobilier  funéraire. 
Un  tertre  appartenant  à  cette  dernière  catégorie 
contenait,  associés  à  des  charbons  de  bois  et  à  des 
débris  d'ossements  humains  brûlés,  une  superbe 
éi)ée  en  fer,  type  de  Hallstatt,  un  vase  en  terre, 
l'ait  sans  l'aide  du  tour,  et  des  fragments  de  menus 
objets  de  bronze  calcinés. 

Ces  fouilles  sont  dirigées  par   M,  Charles  Deiis. 

A.   L. 


de  traces  de  bronze  bien  accusées — et  a  été  trouvée, 
vers  1825,  aux  environs  Termonde,  par  des  ou- 
vriers occupés  à  extraire  de  la  tourbe  dans  le 
polder  de  Saint-Onolfs. 

Cet  objet  remarquable  a  toujours  été  soigneu- 
sement conservé  dans  la  famille  de  M.  l'ingénieur 
Lemmen,  qui  l'avait  acquise  sur  place  au  mo- 
ment de  sa  découverte. 

C'est  une  pièce  connue  et  clnsscc,  décrite  et  re- 
produite déjà  dans  le  Bulletin  de  la  Socïctc  d'Au- 
ihropologic  de  Bruxelles  (année  1884,  tome  III). 

Elle  est  certainement  unique  pour  notre  pays 
et  nous  ne  connaissons  à  l'étranger,  à  part  les 
splendides  haches-marteaux,  en  roche  précieuse, de 
la  collection  Schliemann,au  musée  d'ethnographie 
de  Berlin,  aucun  spécimen  comparable  à  celui-ci. 

A.  L. 
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EXPOSITIONS. 

NOUS  possédons  dans  notre  bibliothèque  un  cer- 
tain nombre  de  publications  artistiques,  for- 
mées presque  entièrement  de  planches  détachées 
et  dans  lesquelles  le  texte  n'intervient  guère  que 
pour  définir  les  sujets  des  planches  en  question. 

Il  est  intéressant,  pensons-nous,  d'exposer  le 
contenu  de  tels  ouvrages  dans  nos  galeries,  où  ils 
auront  plus  de  chance  de  profiter  à    nos  visiteurs. 

Nous  en  inaugurons,  ce  mois  ci,  la  série  par  les 
Trésors  d'art  du  Tyrol  (Kunstschiitze  aus  Tirol), 
héliogravures,  par  Otto  Schmit,  de  Vienne,  texte 
par  le  professeur  Joh.  W.  Deininger,  d'Innsbruck. 

Cet  ouvrage,  qui  compte  environ  cent  belles  plan- 
ches, se  rattache  d'ailleurs  assez  bien  à  notre  expo- 
sition des  monuments  d'Innsbruck  et  à  celle  des 
œuvres  de  Colin.  On  y  trouve  notamment  des 
vues  de  plusieurs  châteaux  pour  lesquels  le  maître 
malinois  a  certainement  travaillé. 


NOUS  avons  complété  notre  exposition  de  pho- 
tographies et  de  gravures,  relatives  aux  statues 
de  bronze  entourant  le  tombeau  de  l'empereur 
Maximilien  1" .  à  Innsbruck.  Une  notice  explica- 
tive est  en  vente,  au  musée,  au  prix  de  lo  centimes. 

Quant  à  l'exposition  des  œuvres  d'Alexandre 
Colin,  elle  se  complète  successivement.  Les  docu- 
ments arrivent  plus  nombreux  que  nous  ne  l'avions 
pensé  tout  d'abord  ;  mais,  s'il  en  résulte  quelque 
retard,  nous  aurons  la  satisfaction  de  connaître 
d'autant  mieux  le  grand  artiste  que  la  Belgique 
semble  ignorer  beaucoup  trop. 


La  belle  suite  de  photographies  que  M.  RAHIR 
nous  a  rapportées  de  ses  excursions  dans  la  vallée 
de  la  Sambre  a,  comme  nous  le  pensions,  excité  le 
plus  vif  intérêt.  Elle  restera  donc  exposée,  dans 
l'ordre  actuel,  pendant  quelque  temps  encore. 


CONFERENCES. 

LE  28  juin  dernier,  à  4  h.  1/2,  le  docteur 
Louis  Capitan,  professeur  à  l'Ecole  d'An- 
thropologie de  Paris,  a  fait,  devant  une  assemblée 
nombreuse  et  choisie,  composée  des  membres  des 
sociétés  de  Géologie,  d'Anthropologie  et  d'Archéo- 
logie, réunie  dans  une  galerie  du  musée,  une  con- 
férence des  plus  intéressantes. 

L'éminent  anthropologiste  et  palethnologue  a 
entretenu  ses  auditeurs  desgravures  paléolithiques, 
découvertes  récemment  par  lui  et  par  son  élève, 
M.  l'abbé  Breuil,  sur  les  parois  crétacées  de  la 
grotte  des  Combarelles,  près  des  Eyzies  (Dor- 
dogne). 

Ces  cent  et  neuf  gravures  d'animaux,  dont  l'au- 
thenticité est  établie  par  diverses  preuves  et  no- 
tamment par  la  présence  d'un  enduit  stalagmitique, 
recouvrant  certaines  d'entre  elles,  représentent  sur- 
tout le  cheval,  le  bœuf,  l'aUrochs,  le  bouquetin, 
l'antilope  saïga,  le  renne  et  le  mammouth. 

Elles  sont  exécutées  avec  une  science  déjà  très 
évoluée  et  une  observation  juste  et  précise. 

Dans  quelle  intention  a-t-on  couvert  de  gra- 
vures les  parois  de  cette  grotte  obscure  et  malaisée, 
longue,  étroite  et  basse,  et  quelle  fut  la  destina- 
tion de  ce  lieu  mystérieux  ?  On  l'ignore,  car  la 
grotte  des  Combarelles  n'a  point  encore  été  fouillée 
et  de  multiples  découvertes  restent  à  y  faire. 

Cette  conférence,  hautement  intéressante  aussj 
pour  l'histoire  de  l'art  dès  les  temps  quaternaires, 
était  accompagnée  d'une  exposition  très  complète 
des  calques  de  ces  gravures  rupestres. 

Constatons  avec  regret  que  la  nature  différente 
des  roches,  beaucoup  plus  dures^  dans  lesquelles 
s'ouvrent,  nos  grottes,  ainsi  que  notre  éloignement 
du  foyer  de  cet  art,  nous  laissent  peu  d'espoir  de 
faire  en  Belgique  de  découvertes  semblables. 

A.   L. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  conservateur  en  chef  des  Mtisècs  royaux, 
Parc  du  Cinqtiantenaire ,  à  Bruxelles . 
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ANTIQUITÉS   ÉGYPTIENNES 

(SiiitcJ. 

NOS  collections  égyptiennes  ayant  été  récem- 
ment remaniées,  il  a  paru  intéressant  de  don- 
ner ici  un  rapide  aperçu  de  ce  que  nous  possédons 
déjà. Quelquescadres  sont  consacrés  à  l'Egypte  pré- 
historique et  donnent  des  spécimens  variés  d'instru- 
ments en  pierre  taillée  de  formes  diverses,  plusieurs 
extrêmement  remarquables  par  leurs  dimensions 
ou  par  la  finesse  des  retouches,  ou  bien  aussi  par  la 
matière  dont  ils  sont  confectionnés.  Citons  ensuite 
les  séries  d'objets  se  rencontrant  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  tombes  préhistoriques  :  bijoux, 
palettes  en  schiste,  fusaïoles,  amulettes,  figurines 
en  terre  (entre  autres  un  hippopotame  fort  remar- 
quable). Une  armoire  entière  est  consacrée  à  la 
céramique  préhistorique,  dont  l'étude  a  conduit 
déjà  les  savants  qui  s'en  sont  occupés  à  des  résultats 
fort  curieux.  Mentionnons  les  vases  à  peintures  : 
oiseauX;  barques,  ornements  géométriques  ;  et  les 
vases  à  couverte  brillante,  rouge  et  noire,  que  l'on 
retrouve  dans  les  tombes  lybiennes  postérieures  à 
la  XII^  dynastie  et  dont  le  procédé  a  survécu  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Kabyles,  témoignant 
ainsi  d'un  même  usage,  d'une  même  technique 
se  conservant  chez  des  peuples  de  même  race 
pendant  des  milliers  d'années.  Déjà  sur  ces  pote- 
ries apparaissent  ces  signes  alphabétiques  dont  il  a 
"été  question  dans  un  récent  article  du  Bidlctin  (i). 


(i)   Voir  Bulletin  des  Musiei  royaux,  n"  6,  p.  41. 


La  transition  entre  l'époque  préhistorique  et  les 
temps  historiques  —  ou  plus  exactement  la  com- 
pénétration  réciproque  de  ces  étapes  de  la  civilisa- 
tion en  Egypte  —  se  fait  par  les  vitrines  consacrées 
aux  monuments  découverts  dans  les  tombes  des 
rois  des  trois  premières  dynasties,  et  dont  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  nos  lecteurs. 
Citons  cependant  encore  les  séries  déjà  assez 
nombreuses  de  vases  en  pierre  dure  et  les  stèles 
de  la  r^  dynastie  portant  des  inscriptions  hiéro- 
glyphiques. 

La  série  céramique  se  continue  à  travers  la  plus 
grande  partie  de  l'histoire  de  l'Egypte,  en  passant 
par  l'ancien  empire,  la  XII=  dynastie,  la  période 
intermédiaire  entre  les  XIP  et  XVIP  dynasties, 
les  XVIIP  et  XIX=  dynasties. 

L'ancien  empire  égyptien  est  représenté  tout 
d'abord  par  une  statue  de  femme,  fort  intéressante, 
ainsi  que  par  une  série  de  colliers,  d'amulettes  et 
objets  divers  recueillis  dans  des  tombes  de  plusieurs 
localités. 

Pour  la  XIP  d\'nastie  mentionnons,  en  première 
ligne,  le  mobilier  funéraire  d'un  prince  féodal 
d'Antinoé,  dont  la  momie  qui  conserve  encore  son 
masque  est  si  caractéristique  ;  les  nombreu.x  grou- 
pes de  serviteurs,  les  barques,  les  greniers  forment 
un  ensemble  fort  intéressant.  Un  grand  sarcophage 
en  pierre,  don  de  X Egyptiait  Research  Account,  et 
le  contenu  d'une  tombe  de  la  XIP  dynastie, 
trouvés  à  Abydos,  complètent  cette  série. 

Nous  sommes  malheureusement  moins  riches  en 
antiquités  de  l'âge  d'or  de  l'Egypte,  les  XV'IIP 
et  XIX=  dynasties.  Sans  être  dépourvus  de  pièces 
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intéressantes  datant  de  cette  époque,  il  manque 
un  peu  de  cohésion  dans  notre  série;  ce  qu'on 
pourrait  appeler  peut-être  la  monnaie  courante 
des  fouilles  dans  les  monuments  de  ces  temps 
nous  fait  absolument  défaut.  Citons  néanmoins 
quelques  fragments  instructifs  de  Tell-El-Amarna^ 
une  petite  figurine  en  bois  de  l'époque  d'Améno- 
phis  IV^,  quelques  bons  morceaux  de  bas-reliefs  et 
de  statues  et  surtout  l'admirable  bas-relief  en 
granit  donné,  il  y  a  une  année  à  peine,  à  nos  mu- 
sées par  S.  E.  Tito  Pacha  Hekekian,  d'Alexan- 
drie. La  XX<=  dynastie  est  représentée  dans  nos 
collections  par  quelques  belles  caisses  de  momies 
provenant  delà  seconde  trouvaille  de  Deir-el-Baha- 
ri  et  offertes  au  musée  par  S.  A.  R.  le  khédive 
d'Egypte. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  XV^IIP  et  XIX'' 
dynasties  peut  s'appliquer  également  à  l'époque 
saïte.  Nous  sommes  très  pauvres  en  bronzes  et  en 
ces  infinités  de  statuettes  en  terre  émaillée  repré- 
sentant le  panthéon  égyptien  et  qui  se  rencon- 
trent en  grande  quantité  dans  toutes  les  collec- 
tions. 

Mentionnant  encore  quelques  beaux  ostraca 
hiératiques  nous  arriverons  rapidement  à  l'époque 
gréco-romaine  représentée  par  quelques  spécimens 
de  têtes  en  plâtre  et  surtout  par  une  grande  série 
d'étoffes  et  de  broderies  que  le  manque  de  place 
nous  empêche  d'exposer.  Une  pièce  capitale  est 
cependant  disposée  dans  la  galerie,  c'est  l'ensem- 
ble de  la  tombe  dite  de  «  la  brodeuse  »,  provenant 
d'Antinoé  et  que  la  libéralité  de  notre  gouverne- 
ment nous  a  permis  d'acquérir  récemment. 

Cette  tombe  date  du  iv^  siècle  de  notre  ère  ; 
on  y  a  découvert  une  monnaie  de  Constantin  le 
Grand.  Outre  de  splendides  spécimens  de  brode- 
ries, elle  nous  fait  connaître  deux  industries  qui  se 
sont  maintenues  jusqu'à  nos  jours  en  Orient.  L'une 
est  celle  des  Kalcmkci-,  mousselines  peintes  ser- 
vant de  voile  pour  la  tète,  et  l'autre  celle  des  rubans 
tissés.  Cette  dernière  industrie  est  représentée 
par  une  série  de  petites  plaquettes  carrées  en  bois, 
percées  de  trous  dans  les  quatre  coins  et  qui  for- 
maient la  pièce  principale  d'un  de  ces  curieux 
métiers  à  tablettes  encore  employés  aujourd'hui 
dans  la  plupart  des  pays  de  l'Orient.  Un  de  ces 
métiers,  récemment  rapporté  de  Grèce,  est  exposé 
dans  la  vitrine  à  côté  des  plaquettes  antiques  de 
«  la  brodeuse  »  d'Antinoé. 

Ce  qui  nous  manque  vraiment,  ce  sont  les  grands 
monuments  qui  font  l'ornement  des  musées  de 
Paris,  Londres,  Berlin, etc.,  et  ils  risquent  malheu- 
reusement de  nous  faire  défaut  longtemps  encore. 

N'oublions  cependant  pas  que  nous  possédons 
un  sarcophage  en  pierre  de  la  XII'  dynastie,  un 
fragment    d'obélisque,   un    grand    bas-relief  de  la 


XIX '^  dynastie  et  un  sarcophage  en  pierre,  de  basse 
époque,  don  de  S.  E.  Tito  Pacha  Hekekian,  que 
nous  ne  pourrons  exposer  que  dans  nos  nouvelles 
installations. 

De  graves  lacunes  interrompent  nos  séries, 
lacunes  qui  pourront  être  facilement  comblées 
dans  l'avenir.  (Les  bronzes  saïtes  sont  nombreux 
et  choisis  dans  la  collection  de  Ravestein  qui  n'est 
malheureusement  pas  réunie  à  nos  séries.) 

Quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  combler 
nos  lacunes  ? 

Les  périodes  les  plus  anciennes  de  l'histoire  de 
l'Egypte  sont  représentées  dans  nos  collections  par 
des  spécimens  nombreux  et  typiques,  récemment 
entrés  dans  nos  musées.  Nous  en  sommes  rede- 
vables à  VEgypt  Exploration  Fnnd  et  à  V Eg\'ptian 
Research  Accouni  3.ms\  qu'à  l'obligeance  du  pro- 
fesseur Flinders  Pétrie,  de  Londres,  qui  dirige  les 
fouilles  entreprises  par  ces  deux  sociétés. 

Ces  deux  sociétés  réunissent  annuellement  des 
capitaux,  en  Angleterre  et  en  Amérique  principa- 
lement, dans  le  but  d'entreprendre  des  recherches 
en  un  point  déterminé  de  l'Egypte.  Les  objets 
découverts  sont  partagés  d'abord  entre  ces  sociétés 
et  le  gouvernement  égyptien.  Ensuite  en  répartit 
ce  quelegouvernement  égytienn'a  pas  retenu  entre 
les  musées  publics  des  divers  pays  où  se  trouvent 
des  souscripteurs  et  cela  dans  la  proportion  du 
montant  des  souscriptions  dans  chacun  de  ces 
pays.  Depuis  trois  années,  notre  gouvernement  a 
bien  voulu  s'intéresser  à  ces  fouilles  et  les  comités 
de  VEgypt  Exploration  Fnnd  et  de  VEgyptian 
RcscarcJi  Account  nous  ont  fait  libéralement 
une  part  importante  dans  le  produit  de  leurs 
fouilles.  Ace  subside  du  gouvernement  sont  venues 
s'ajouter  des  souscriptions  de  généreux  particu- 
liers qui  augmentent,  de  la  sorte,  d'année  en  année 
le  nombre  et  l'importance  des  antiquités  revenant 
à  nos  collections  nationales.  —  Ayant  eu  déjà 
l'occasion  d'aborder  ce  svijet  il  ne  sera  pas  néces- 
saire d'insister  davantage  Nous  sommes  donc 
assurés  de  recevoir,  aussi  longtemps  que  le  gouver- 
nement voudra  bien  participer  à  ces  importantes 
fouilles,  des  documents  nombreux  qui, petit  à  petit, 
combleront  les  lacunes  de  nos  séries.  Des  achats 
de  pièces  individuelles  permettront,  en  outre,  de 
temps  en  temps,  d'enrichir  nos  collections  de 
quelques  monuments  tout  à  fait  remarquables. 
Mentionnons  dans  ces  derniers  mois  l'achat  d'un 
beau  masque  en  plâtre,  d'un  autre  en  cartonnage 
doré,  d'une  figurine  de  femme  en  ivoire  et  de  la 
petite  statuette  en  bois  de  l'époque  d'Améno- 
phis  IV  mentionnée  tout  à  l'heure. 

Ne  peut-on  espérer  également  que  nos  compa- 
triotes qui  possèdent  l'une  ou  l'autre  antiquité 
égyptienne  isolée    et  dépourvue,    par  conséquent, 
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d'une  grande  partie  de  son  intérêt,  voudront  bien 
comprendre  peu  à  peu  combien  chacune  de  ces 
pièces  gagnerait,  en  importance  et  en  valeur  édu- 
cative, si  elle  venait  prendre  rang  dans  les  séries 
de  nos  musées  ? 

En  résumé,  ce  qui  ressort  de  cette  rapide  revue 
de  nos  collections  égyptiennes  est  tout  d'abord 
que  nous  possédons  déjà  une  base  solide  pour 
former  une  collection  importante,  que  les  circons- 
tances sont  favorables  à  ce  développement  de  nos 
collections  nationales  et  que  les  encouragements 
que  le  gouvernement  nous  a  témoignés  dans  cette 
voie  nous  sont  un  précieux  garant  de  réussite  dans 
l'avenir. 

Jkan   Capakt. 

OBJETS  DES  AGES  DE  LA  PIERRE 
ET  DU  IBRONZE 

provenant  des  "terramares,,  et  des  "palafittes,, 
de  l'Italie    supérieure. 

NOUS  venons  de  recevoir  du  musée  Kircher, 
à  Rome,  en  échange  de  doubles  que  notre 
généreux  concitoyen  M.  Louis  Cavens  avait  mis 
à  notre  disposition  dans  ce  but,  une  série  des  plus 
intéressantes  d'objets  des  âges  de  la  pierre  et  du 
bronze  provenant  des  terramares  et  des  palafittes 
de  l'Italie  supérieure. 

Cet  envoi,  auquel  M.  le  professeur  Pigorini  avait 
bien  voulu  présider,  nous  a  été  fait  avec  un  soin 
particulier. 

Chaque  pièce,  après  avoir  été  judicieusement 
choisie,  a  reçu  un  numéro  d'ordre  renvoyant  à  une 
sorte  de  catalogue,  où  l'on  peut,  sous  chaque  numé- 
ro, se  renseigner  sur  la  nature  et  la  destination  de 
l'objet,  de   même  que  sur  sa  provenance.   Celle-ci 


TERKAMAKKS    El     l'AKAF' I  1  ES    ORIENTALES 


PAI.AFMIE' 


y  est  indiquée,  d'abord  parle  nom  de  la  province, 
ensuite  par  celui  de  la  commune,  enfin  par  celui 
de  l'endroit  précis  où  la  trouvaille  a  été  faite. 


On  nomme  icri-amarcs  (terres-marnes  ou  terres 
de  marnière  des  monticules  artificiels,  résultant  de 
l'accumulation,  autour  d'antiques  habitations  hu- 
maines, de  rejets  de  diverse  nature,  de  rebuts  de 
cuisine,  de  cendres,  de  débris  de  poterie  et  autres 
restes  d'industrie.  Ces  gisements  archéologiques 
sont  particuliers  au  nord  de  l'Italie  (Emilie,  Par- 
mesan et  Reggionais). 

Les  palafittes  (du  mot  italien  «.  palafitti  s-,  pilo- 
tis) sont,  comme  on  le  sait,  des  habitations  con- 
struites, pour  des  motifs  de  défense,  au  dessus  des 
eaux  tranquilles,  sur  un  plancher  soutenu  par  des 
pilotis  enfoncés  dans  la  vase. 

Les  terramares  et  les  palafittes  appartiennent, 
pour  la  plupart,  au  commencement  de  l'époque 
des  métaux,  c'est-à-dire  à  l'âge  du  bronze.  Certai- 
nes cependant  remontent  jusqu'à  l'âge  de  la  pierre 
polie  et  quelques-unes  sont  de  l'âge  du  fer. 


Il    faut    distinguer  les   palafittes  orientales    des 
p.ilafittes  occidentales,  car,  dan-  la  Haute-Italie,  les 
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BRONZES     DE    DIVERSES    PROVENANXES. 

habitations  lacustres  forment  deux  groupes  bien 
distincts.  Les  palafittes  occidentales  se  rencontrent 
entre  le  Piémont  et  la  Lombardie  orientale.  Les 
palafittes  orientales  sont  situées  entre  la  Lombardie 
orientale  et  les  provinces  vénitiennes  ainsi  que 
dans  celles-ci. 

Les  terramares  se  trouvent  dans  la  région  des 
palafittes  orientales,  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  et, 
au  sud  du  Pô,  dans  les  provinces  de  l'Emilie. 

Le  peuple  des  terramares  est,  en  somme,  le  même 
que  celui  des  palafittes  orientales. 


Les  objets  des  terramares  et  des  palafittes  orien- 
tales, dont  vient  de  s'enrichir  noire  section  préhis- 
torique, sont  :  des  petits  poignards  en  bronze,  dont 
la  lame  se  fixait  à  un  manche  en  bois  au  moyen  de 
rivets;  des  épingles  en  bronze,  à  tète  conique,  à 
tète  anneiée  ou  à  sommetenroulé  formant  bélière; 
des  hameçons  en  bronze,  à  pointe  barbelée  et  à 
sommet  replié  en  dehors;  des  disques  et  de  petites 
roues  en  corne  de  cerf,  d'une  seule  pièce,  ayant 
servi  de  tètes  d'épingles  à  cheveux,  véritable  tra- 
vail d'adresse  ;  des  pointes  en  os.  avec  trou  à  la 
base;  des  spatules,  des  ciseaux,  des  lissoirs  et  des 
manches  en  corne    de  cerf;  des  poinçons  faits  de 


cubitus  de  mammifères,  dont  la  partie  effilée  et 
inférieure  a  été  aiguisée;  des  ornements  en  terre 
cuite,  dont  un  en  forme  d'entonnoir;  des  disques 
en  terre  cuite,  concaves  d'un  côté,  bombés  de  l'au- 
tre et  percés  de  trous,  sortes  de  fonds  de  passoires; 
'de  très  petits  gobelets  en  terre  cuite,  tellement 
minuscules  qu'on  ne  peut  les  considérer  que  comme 
des  jouets  d'enfants;  des  vases  ornés  à  la  panse  de 
protubérances  ou  de  tubercules  remplaçant  les  an- 
ses; des  tasses  hémisphériques,  à  une  anse  verticale, 
à  large  ruban  ;  d'autres  en  forme  de  cône  tronqué, 
avec  une  petite  anse  horizontale;  des  fragments  de 
vases  plus  grands  et  souvent  plus  fins  et  bien  lis- 
sés, avec  une  anse  à  canal  [ausa  caualiailata)  ; 
d'autres  avec  anse  lunulée  ou  en  forme  de  cornes  ; 
des  bois  de  cerf  avec  traces  de  travail  humain  ;  des 
fusaïoles  en  terre  cuite  ;  des  morceaux  de  calcaire 
gréseux,  avec  rainure  ayant  servi  à  polir  et  à  affûter 
les  poinçons  en  os  et  en  corne  de  cerf;  des  molettes 
en  grès  ;  des  poids  en  terre  cuite,  en  forme  de 
pyramide  ou  de  disque  épais,  pour  faire  tendre  le 
fil  de  la  chaîne  sur  le  métier  à  tisser  les  étoffes;  des 
tubes  de  dentales  fossiles  et  des  valves  de  cardites 
ou  de  pectoncles,  trouées  à  la  charnière  pour  être 
enfilées  et  suspendues  au  cou  ou  fixées  aux  vête- 
ments, en  guise  d'ornement. 


Les  objets  qui  proviennent  des  palafittes  occi- 
dentales sont  surtout  en  silex  :  éclats  bruts  ou 
retouchés,  couteaux,  scies,  petites  pièces  amygda- 
loïdes,  pointes  de  flèche  de  divers  types,  à  base 
rectiligne,  triangulaires  et  à  ailerons  avec  pédoncule. 
Il  s'y  trouve  aussi  des  sortes  de  petites  houes  en 
corne  de  cerf  ;  des  tasses  ovoïdes,  rétrécies  au  col, 
en  terre  cuite;  d'autres  de  forme  cylindrique;  des 
poinçons  et  des  poignards  faits  de  cubitus  de  mam- 
mifères (bœuf  et  cerf)  aiguisés  à  la  pointe;  des  frag- 
ments de  vases  plus  grossiers,  les  uns  à  anses  de 
diverses  formes,  les  autres  à  mamelons,  d'autres 
enfin  percés  de  trous  à  la  partie  supérieure  du 
rebord. 

L'examen  de  ces  objets  nous  donne  une  idée 
assez  complète  de  l'état  de  civilisation  relativement 
avancé  de  ces  populations,  qui,  bien  longtemps 
avant  les  Romains,  bien  longtemps  avant  les  Etrus- 
ques et  plus  de  2000  ans  peut-être  avant  Jésus- 
Christ,  vivaient  sur  les  lacs  et  dans  les  plaines  de 
l'Italie  septentrionale. 


M.  le  professeur  Pigorini,  auquel  nous  adressons 
ici  nos  bien  sincères  remerciements,  a  ajouté  à  son 
envoi  quelques  beaux  bronzes  de  diverses  prove- 
hances  :  deux    haches    plates  à   main,  à  bords  ra- 


DES    ARTS    DÉCORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


85 


battus  et  à  sommet  lunule;  une  hache  à  talon  muni 
d'ailerons  et  à  sommet  lunule,  et  une  autre  de  for- 
me actuelle,  provenant,  toutes  les  quatre,  de 
l'Italie  centrale.  Une  hache  à  ailerons  médians  et 
à  sommet  lunule,  de  Carpenedolo  (province  de 
Brescia),  type  des  terramares.  Une  autre,  analogue 
et  de  la  même  province.  Une  hachette  avec  talon 
garni  d'ailerons,  type  du  premier  âge  du  fer,  de 
Volterra  (province  de  Pise),  et  une  pointe  de  lance 
de  la  province  de  Brescia. 


Remercions  aussi  Son  Excellence  M  le  baron 
van  Loo,  notre  ministre  à  Rome,  dont  les  bons 
offices  nous  ont  été  des  plus  précieu.x  dans  cette 
circonstance. 

A.   L. 


UN    SARCOPHAGE 
D'ANCIEN  ART  IONIEN 

donné  aux  Musées   royaux  par  M.  Paul  Gaudin. 

L'IMPORTANCE  croissante  que  prend,  en 
archéologie,  l'art  ionien  nous  fait  saluer  avec 
joie  l'entrée  au  Musée  d'un  monument  important 
de  la  céramique  ionienne,  assez  mal  représentée 
jusqu'à  présent  à  Bruxelles  (i). 

C'est  grâce  à  la  générosité  de  M.  Paul  Gaudin, 
de  Smyrne,  ce  bienfaiteur  du  Musée  auquel  nous 
devons  déjà  d'importantes  collections  préhistori- 
ques d'Asie  Mineure  ainsi  que  des  monuments  lapi- 
daires et  céramiques,  que  le  Musée  de  Bru.xelles 
est  entré  en  possession  d'un  sarcophage  trouvé  à 
Clazomène,  en  Asie  Mineure. 

Une  publication  récente  (2)  catalogue  26  sar- 
cophages analogues,  entiers  ou  fragmentaires,  qui 
se  trouvent  surtout  dans  les  musées  de  Constanti- 
nople,de  Londres,  de  Paris  et  de  Berlin,  et  qui  ont 
une  importance  considérable  au  point  de  vue 
archéologique  et  historique  (3). 

Le   sarcophage    —     nous    donnons    un  croquis 


(i)  Citons  cependant  la  belle  coupe  de  Cyrène  (Rave- 
stein  401),  quelques  vases  qui  doivent  sans  doute  être 
rattachés  au  style  ionien,  par  exemple  :  Ravest.  223 
amphore  «  pontique  »  (Dùmmler),  425,  et  enfin  un 
tesson  de  vase  de  Clazomène  provenant  de  la  collection 
Misthos,  à  Smyrne,  et  publié  par  Zahn  (Ath.  Mitth., 
1898,  p.  38).  Nous  ne  parlons  pas  des  vases  étrusco- 
loniens  fort  nombreux. 

(2)  André  .ToUBiN.Z'f  Sarcophagiis  Clazo)iicniis.'th.èie, 
Paris  1901.  Nous  renvoyons  une  fois  pour  toutes  à  ce 
travail  où  l'un  trouvera  la  bibliographie  complète  de 
la  question. 


de  la  partie  supérieure  —  dont  nous  avons  recon- 
stitué la  cuve  d'après  les  données  fournies  par 
les  monuments  similaires,  est  un  prisme  quadran- 
gulaire,  qui  va  en  s'amincissant  en  largeur  comme 
en  hauteur,  de  la  tète  aux  pieds  (4), 

La  partie  supérieure  est  formée  d'un  plateau, 
découpé  comme  une  porte,  plus  large  que  les 
parois  de  la  cuve,  ce  qui  le  fait  surplomber  à  l'inté- 
rieur. 

C'est  à  ce  plateau  et  à  son  rebord  intérieur  que 
se  borne  la  décoration  peinte  du  sarcophage. 

Pour  recevoir  celle-ci,  la  terre  cuite,  assez  gros- 
sière, a  été  enduite  d'un  couverte  blanche,  sur 
laquelle  les  figures  et  ornements  ont  été  tracés 
avec  une  couleur  brun-rouge. 

La  tète  et  les  pieds  forment  deux  registres,  enca- 
drés de  grecques  et  d'oves,  destinés  à  la  décoration 
figurée. 

Le  registre  inférieur  ne  porte  plus  que  de  faibles 
traces  de  sa  décoration,  à  gauche  deux  pattes  qui 
semblent  avoir  appartenu  à  un  lion  ou  à  une  pan- 
thère et,  à  droite,  deux  autres  membres  d'un  qua- 
drupède. 

La  tête  est  mieux  conservée  ;  nous  y  voyons  un 
sanglier  encadré  d'un  lion  et  d'une  panthère,  ani- 
maux qui  nous  sont  familiers  par  les  poteries  rho- 
diennes  et  qui  d'Ionie  ont  passé  dans  les  cérami- 
ques de  Corinthe  et  d'Athènes. 

Ces  figures  sont  exécutées  en  silhouettes  trans- 
parentes,c'est-à-dire  que  les  parties  qui  comportent 
beaucoup  de  détails  intérieurs,  telles  que  la  tête, 
sont  tracées  au  trait,  et  que  pour  le  reste  du  corps 
on  a  réservé  sur  le  fond  les  détails  de  la  muscu- 
lature. 

Ce  procédé,  antérieur  à  l'incision, est  le  plus  pri- 
mitif et  se  trouve  déjà  sur  la  céramique  rhodienne 
ou  milésienne,  comme  on  la  nomme  maintenant. 

Le  haut  de  chacun  des  côtés  étroits  du  sarco- 
phage était  décoré  d'une  tête  humaine  dont  il  ne 
reste  malheureusement  que  quelques  traces.  En 
dessous,  une  torsade,  encadrée  de  palmettes,  réunit 
les  deux  registres  décorés. 

Ces  palmettes  et  d'autres  ornements  étaient 
d'ailleurs  distribués  avec  profusion  dans  le  champ 
avec  les  figures.  C'est  là  un  héritage  de  l'art  mycé- 


(3)  M.  Gaudin  nous  avait  déjà  fait  don  précédemment 
d'un  sarcophage  d'enfant,  de  même  provenance,  de 
décoration  plus  simple.  Au  nombre  des  objets  dont  se 
compose  le  nouvel  envoi  de  M.  Gaudin  se  trouvent 
encore  d'autres  fragments,  parmi  lesquels  nous  trouve- 
rons peut-être  encore  les  éléments  de  reconstitution 
d'un  nouveau  sarcophage. 

(4)  Dimensions  du  plateau  :  à  la  tête  o"'68,  aux 
pieds  o"'57,  longueur  i"'95,  hauteurs  données  à  la  cuve 
o'"40  et  o"'35. 
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nien,  dent  la  tradition  se   poursuit    à    travers  l'art 
ionien. 

L'état  frsgmentaire  de  ce  sarcophage  ne  doit  pas 
nous  étonner.  C'est  l'état  de  la  plupart  de  ses  con- 
génères. Tou.s,  ils  ont  été  trouvés  dans  une  plaine, 
à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  de  Sm3-rne,  le  long 
du  golfe,  non  loin  de  l'emplacement  de  l'antique 
Clazomène.  Leur  découverte  n'est  point  due  à  des 
fouilles  méthodiques,  mais  à  la  pioche  des  paysans, 
qui,  pour  en  faciliter  le  transport  ou  échapper  à  la 
vigilance  des  autorités  turques,  ont  dû  souvent 
ajouter  aux  outrages  du  temps. 

Ces  circonstances  expliquent  également  le  peu 
de  renseignements  que  nous  avons  sur  ladisposition 
des  tombeaux.  Nous  savons  seulement  que  les  sar- 
cophages ont  été  trouvés  à  une  très  petite  profon- 
deur (o'"40  ou  o"'50)  et  qu'ils  contenaient  des  corps 
non  incinérés.  ^ 

Clazomène  avait  été  fondée  à  quelque  distance 
au  sud  de  Smyrne,  où  la  ville  n'avait  qu'une 
«  échelle  »,  par  des  Ioniens  venus  de  Colophon 
(Pausanias  VIII,  2,  8  et  q). 

Assiégés,  à  deux  reprises,  par  les  Perses  (en  54(3  et 
en  ?oo)  les  habitants  se  réfugièrent  sur  un  îlot  voi- 
sin, aujourd'hui  relié  au  continent,  dans  une  baie 
tristement  connue  des  voyageurs  en  Orient,  car 
c'est  là  que  les  caprices  de  la  peste  et  du  choléra, 
et  surtout  ceux  de  la  Santé  de  Smyrne,  leur  im- 
posent de  fréquentes  et  fastidieuses  quarantaines. 

Plus  tard,  sans  doute,  une  partie  de  la  popula- 
tion, à  l'étroit  dans  l'îlot,  retourna  sur  le  continent. 
Il  y  eut  désormais  deux  Clazomène  dont  la  con- 
tinentale est  appelée  Chytrium  par  Strabon  (XIV, 
I,  36). 

C'est  sans  doute  à  la  conquête  perse  de  la  se- 
conde moitié  du  vi'=  siècle  qu'il  faut  attribuer  la 
décadence  de  l'Ionie,  dont  témoigne  la  cessation 
presque  complète  de  la  production  céramique  (i). 
A  Clazomène,  mieux  que  partout  ailleurs,  nous 
pouvons  constater  l'évolution  de  cette  industrie, 
car  les  exemplaires  connus  des  sarcophages  se  ré- 
partissent sur  une  période  qui  va  de  la  seconde  moi- 
tié du  vn'-"  siècle  à  la  fin  du  vi^.  La  progression  de 
la  technique  et  ce  que  M.  Pottier  a  si  bien  nommé 
«  la  hiérarchie  des  genres  »  combinée  à  «  la  persis- 
tance des  espèces  »  nous  permettent  de  donner  à 
cette  chronologie  un  fondement  certain. 

La  hicrarcliie  des  genres  est  la  succession  consta- 
tée, dès  l'art  mycénien,  de  la  décoration  géomé- 
trique rudimentaire,  des  motifs  végétaux,  des  re- 
présentations animales  et  enfin  l'apparition  de  la 
figure  humaine,  qui  finit  par  jouer  le  rôle  prédomi. 
nant. 


(1)  PoTTiF.u.  Ciilalogiie  des  r'iins  du  Louvic,  p.  515. 


s,\rcopha(;f.   dk   clazomène. 


La  persistance  des  espèces  se  constate  dans  la 
présence  simultanée  de  ces  différents  motifs  sur  Icj 
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mêmes  monuments  suivant  les  règles  de  la  hiérar- 
chie, c'est-à-dire  que  l'ornement  d'ordre  le  plus 
relevé  occupe  la  place  d'honneur,  etc.. 

A  la  technique  dite  à  «  silhouettes  transpa- 
rentes »  nous  voyons  succéder  les  silhouettes 
opaques  avec  retouches  colorées,  que  le  temps  a  fait 
disparaître  et  qui  rappellent  les  ombres  chinoises. 

Les  sarcophages  de  Clazomène  ne  connaissent 
pas  la  technique  par  incision,  peut-être  une  inno- 
vation des  céramistes  corinthiens,  empruntée  à  la 
toreutique. 

Un  sarcophage  enfin,  le  plus  jeune  de  la  série 
Sans  doute  (à  Berlin,  Joubin,  26),  nous  montre  des 
figures  entièrement  réservées  sur  le  fond,  donc 
peintes  à  la  façon  des  figures  rouges,  technique, 
sinon  inventée,  du  moins  appliquée  par  les  potiers 
d'Athènes  à  la  fin  du  vi^  siècle  (i). 

Le  sarcophage  de  Bruxelles  appartient  aux  plus 
anciens  exemplaires  de  la  série  (2),  d'abord  à  cause 
de  sa  technique,  ensuite  parce  que  la  décoration 
animale  y  joue  le  rôle  prépondérant.  Nous  n'y 
voyons  pas  encore  la  figure  humaine  jouant  un 
rôle,  soit  dans  des  représentations  symboliques, 
soit  dans  ces  scènes  de  chasse  ou  de  combat,  si  im- 
portantes, que  l'on  a  voulu  y  reconnaître  des  évé- 
nements historiques  et  des  reproductions  d'oeuvres 
d'art  célèbres. 

Une  question  se  pose  tout  d'abord  ;  le  lieu  de 
fabrication  des  sarcophages  ?  La  réponse  unanime 
est  qu'ils  ont  dû  avoir  été  faits  sur  place,  vu  l'incom- 
modité du  transport  d'objets  si  fragiles,  et  vu 
qu'ils  ont  été  trouvés  tous  au  même  endroit. 

Le  doute  n'existe  qu'au  sujet  d'un  sarcophage  de 
Londres  (Joubin,  2)  qui  aurait  été  trouvé  à  Camiros, 
à  Rhodes,  ce  que  conteste  M.  Joubin. 

J'objecterai  à  cette  contestation  que  j'ai  eu  jadis 
sous  les  yeux,  à  Athènes,  la  photographie  d'un  sar- 
cophage, fort  bien  conservé,  qui  se  trouvait  dans 
une  collection  particulière  à  Rhodes  et  que  l'on 
prétendait  avoir  été  trouvé  là.  Il  ne  tardera  pas 
sans  doute  à  faire  son  apparition  dans  quelque  mu- 
sée d'Europe. 

Il  n'est  donc  pas  défendu  d'admettre  à  priori 
que  des  sarcophages  du  type  des  clazoméniens  aient 
été  découverts  à  Rhodes.  L'examen  attentif  des 
originaux  seul  pourra  dire  s'ils  sont  de  fabrication 
locale  ou  d'importation. 

La  présence  d'un  sarcophage  de  Clazomène  au 
Musée  de  Bruxelles  donne  un  renouveau  d'inté- 
rêt à  un  petit  tesson  de  vase  qui  fut  jadis  trouvé 
avec  un  second,  aujourd'hui  au  Musée  d'Athènes, 


(i)  Certains  archéologues  (Zahn,  Hartwig)  y  voient 
une  importation  d'Iunie,  datant  de  l'époque  de  la  con- 
quête perse. 

(2)  Cfr.  le  fragment  (Joubin,  y)  du  Musée  du  Louvre. 


sur  le  site  même  de  Clazomène.  Cette  particularité 
leur  a  valu  l'honneur  d'une  publication  (3). 

L'analogie  de  ce  tesson  (qui  représente  Achille 
traînant  sous  son  char  le  corps  d'Hector  autour  des 
murs  de  Troie)  d'une  part  avec  les  peintures  de 
sarcophages  —  en  tenant  compte  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  un  vase  soigné  et  des  objets  d'usage 
de  grande  dimension,  d'un  faire  expéditif— d'autre 
part  avec  les  fragments  céramiques  trouvés  à  Tell 
Defennch  en  Egypte  (cfr.  PL  Pétrie  Nebesheh  et 
Tell  Defennch)  fait  songer  M.  Zahn  à  une  grande 
fabrique  d'où  seraient  sortis  et  les  vases  et  les  sar- 
cophages. 

Bien  qu'il  faille  ne  tabler  qu'avec  prudence  sur 
une  découverte  isolée,  telle  que  celle  des  tessons  de 
Clazomène,  l'attribution  d'une  importante  fabrique 
céramique  à  une  ville  secondaire  n'a  en  soi  rien 
d'absurde.  On  a  par  trop  la  tendance  à  localiser 
dans  les  grands  centres  les  ateliers  d'art  industriel, 
sans  réfléchir  que,  si  plus  tard  l'on  retrouvait  dans 
les  décombres  de  nos  villes  des  fragments  des 
faïences  qui  ont  fait  la  gloire  de  la  petite  ville  de 
Delft,  il  est  très  peu  probable  qu'on  en  ferait  hon- 
neur à  cette  dernière,  sans  avoir  des  témoignages 
écrits. 

Mais  les  divergences  d'opinions  qui  se  font  jour 
au  sujet  de  l'origine  des  diverses  céramiques  ionien- 
nes ajoutent  encore  à  l'intérêt  intrinsèque  déjà  si 
considérable  de  leurs  monuments  et  nous  fait 
désirer  que  nos  musées  s'enrichissent  de  ce    côté. 

Je.^n   De  Mot. 


MUSÉE  DE  LA  PORTE  DE  HAL 

O  OLTS  le  nom  de  schiavoncs  et  de  claymnrcs 
^  on  trouve  parfois  mentionnées  dans  les  cata- 
logues de  ventes  publiques  certaines  épées,  à  garde 
compliquée,  des  xvi'=  et  xvii=  siècles.  La  forme  de 
leur  garde,  bien  que  rappelant  celle  des  épées  dont 
nous  venons  de  citer  les  noms,  s'écarte  sensible- 
ment du  type  classique  de  ces  dernières. 

Tel  est  le  cas  pour  une  épée,  à  garde  en  berceau, 
qui,  après  des  vicissitudes  diverses,  est  entrée,  il 
n'y  a  pas  bien  longtemps,  au  musée  de  la  Porte  de 
Hal.  C'est  une  pièce  provenant  de  fouilles  faites,  il 
y  a  quelques  années,  à  Gand,  ou  aux  environs  de 
cette  ville 

La  schiavone,  ou  épée  dont  furent  années  jus- 
qu'au xviii=  siècle  les  troupes  dalmates  au  service 
de  la  République  de  Venise,  bien  connues  sous  le 
nom  de  schiavoni,  répond  à  la  description  sui- 
vante :  sa  garde,  formant  une  grande  corbeille  qui 


(3)  R.  Zahn,  Ath.  Mitth.,  1898,  p. 
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enveloppe  entièrement  la  main,  est  composée  de 
bandes  obliques,  parallèles,  réunies  par  de  petites 
bandes  transversales  dont  l'ensemble  forme  un  ré- 
seau serré.  Ce  réseau,  servant  de  bordure  à  la  cor- 
beille, descend  du  pommeau  jusqu'au  dessous  des 
quillons;  l'autre  partie  de  la  corbeille  est  composée 
de  bandes  légèrement  courbes  qui  viennent  se  sou- 
der à  la  bordure,  en  formant  angle  droit  avec  celle- 
ci,  et  enveloppent  le  talon  de  la  lame;  ces  bandes 
courbes  sont  aussi  très  rapprochées  les  unes  des 
autres. 

Des  épées  à  quillons  droits,  infléchis  à  45  degrés 
vers  la  lame,  étaient  précédemment  en  usage  en 
Ecosse  sous  le  nom  de  claymorc  (en  anglais  :  épée 
grande)  ;  des  épées  à  garde  en  berceau,  rappelant 
celle  des  schiavones,  leur  ont  succédé  au  xviii' 
siècle,  et  l'on  acontinué  à  appeler  ces  nouvelles  épées 
claymores.  C'est  donc  non  seulement  en  la  détour- 
nant de  sa  signification  primitive  qu'on  applique 
l'appellation  de  claymore  à  ces  épées  dont  nous  par- 
lons, mais  en  ne  tenant  aucun  compte  de  son  sens 
étymologique.  Néanmoins,  par  un  usage  reçu,  les 
armes  dont  nous  allons  décrire  sommairement  la 
garde  sont  connues  sous  ce  nom  dans  la  termino- 
logie moderne. 

La  coquille  de  la  claymore  est  ajourée  et  recou- 
vre toute  la  main  ;  elle  se  compose  de  branches 
méplates,  silhouettant  des  demi-ellipses  placées 
dans  un  plan  passant  par  l'axe  de  la  fusée,  et  entre 
lesquelles  sont  disposées  d'autres  plaques  ajourées, 
rosaces,  sautoirs,  etc. 

Dans  la  catégorie  des  épées,  dont  celle  entrée 
récemment  à  la  Porte  de  Hal  constitue  notre 
second  spécimen,  la  garde  en  corbeille  ne 
rappelle  que  de  loin  la  disposition  de  celles 
que  nous  venons  de  décrire.  Elle  est  com- 
posée de  bandes  obliques  se  croisant  à  angle  droit  ; 
elle  est  très  largement  ajourée,  assez  même  pour 
qu'il  ait  été  possible  de  modeler  le  milieu  des 
bandes  en  des  sujets  décoratifs,  dans  ce  cas  particu- 
lier des  olives  aplaties  et  repercées,  qui  laissent 
entre  eux  de  grands  vides. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'à  des  épées  de  ce  genre 
le  nom  de  claymore,  même  pris  dans  son  sens  tout 
moderne,  puisse  être  appliqué. 

Ed.  de  p.  dk  l.'V  N. 


DONS 


M      ERNEST  V.- 
•    tingué   secret 


^\N  DEN  BROECK,  le  dis- 
secrétaire général  de  la  Société 
belge  de  Géologie,  nous  a  fait  don  d'une  petite  ha- 
chette polie,  en  chloromélanite,  qui  est  un  vérita- 
ble bijou. 

Sa  longueur  ne  dépasse  pas  o"'o6i,  et  le  tran- 
chant, qui  est  oblique,  mesure  à  peine  o™oj2  de 
largeur.  Son  poids  est  de  62  grammes. 

Elle  est  en  parfait  état  de  conservation  et  a  été 
trouvée  aux  environs  d'Ay\^'aille  (province  de 
Liège),  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  vallée  de 
l'Amblève. 

C'est,  sans  doute,  un  objf  t  votif,  une  amulette  ou 
une  offrande  funéraire. 

A.  L. 


J 


INFORMATIONS 

LA  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  a  pour- 
suivi ses  travaux  dans  la  région  d'Ottignies 
en  explorant  les  tombelles  de  Noirhat  (époque 
hallstattienne).  Elle  a  fait  terminer,  en  outre,  la 
fouille  du  cimetière  franc  de  Villers-devant-Orval 
(province  de  Luxembourg),  commencée   en  1899. 

Les  tombelles  de  Noirhat  ont  présenté  les  mêmes 
caractères  que  celles  des  bois  de  Limai  et  de  Lime- 
lette. 

Quant  an  cimetière  de  V^illers-devant-Orval,  il  a 
conservé  jusqu'au  bout  sa  physionomie  bien  parti- 
culière de  champ  de  repos  d'une  peuplade  tard  ve- 
nue, ayant  déjà  perdu  ses  mœurs  guerrières  au 
moment  où  elle  vint  s'établir  chez  nous.  Il  ne  pa- 
raît pas  antérieur  au  vu=  siècle. 

A.  L. 


BIBLIOTHÈQUE 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  remet- 
tre au  prochain  numéro  la  liste  de  nos  accroisse- 
ments pour  le  mois  de  juillet. 


On  esi  prié  d'adresser  tontes  les  comninnications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement an  conscrvatenr  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  dn  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


Depuis  le  \"  avril,  les  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  Parc 
du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  h.  du  matin  à  5  h.  de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de  10  h.  du  matin  à  4  h.  1/2  de  l'après-midi. 
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MUSÉE   DE  LA   PORTE    DE  HAL 

SECTION    D'ETHNOGRAPHIE. 

UNE  partie  de  la  salle  du  3=  étage  du  musée 
de  la  Porte  de  Hal,  dans  laquelle  sont 
exposées  les  collections  du  bassin  du  Congo,  vient 
d'être  ouverte  au  public. 

Quoique  d'une  composition  assez  irrégulière,  ces 
collections  ont  une  réelle  importance  et  compren- 
nent environ  sept  cents  numéros.'  Un  don  fait,  en 
1891.  par  M.  Camille  Janssen,  ancien  gouverneur, 
compte  à  lui  seul  près  de  trois  cents  pièces  ;  la 
même  année,  l'administration  de  l'Etat  Indépen- 
dant faisait  don  au  Musée  d'une  centaine  de  piè- 
ces ;  en  1896,  M.  Louis  Cavens  donnait  une  qua- 
rantaine d'objets,  et  un  peu  plus  tard  M.  Fernand 
De  Meuse  nous  faisait  parvenir,  à  son  tour,  (juel- 
ques  pièces  intéressantes. 

Pour  autant  qvie  le  local  et  le  mobilier  existants 
s'y  soient  prêtés,  on  s'est  attaché  à  grouper  les  ob- 
jets représentant  un  même  ordre  d'idées  et  on  a  pu 
établir,  de  cette  manière,  les  catégories  suivantes: 

Armes,  engins  de  chasse,  groupés  par  espèces  : 
lances,  couteaux,  haches,  arcs  et  flèches,  etc.. 
On  y  remarque  une  jolie  collection  de  harpons 
(23  pièces)  ainsi  qu'une  vitrine  renfermant  des 
couteaux  d'exécution.  Parmi  les  couteaux,  princi- 
palement, quelques  pièces,  remarquables  comme 
travail  du  métal  et  comme  ornementation,  peuvent 
donner  une  idée  du  degré  auquel  est  poussé  au 
Congo  l'art  du  forgeron. 

Vêtements  et  parures  :   la   collection  comprend 


quelques  pagnes,  une  série  importante  d'étoffes  du 
Kassaï  et  une  bonne  série  de  coiffures  ;   à  citer, 


à^ 

"%     '^l     , 
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UN    FETICHE    DU    COXGO. 


notamment,  les  deux  grandes  coiffures, 
rouges  de  perroquets,  ayant  appartenu 
du  Lualaba. 


en  plumes 
à  des  chefs 
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En  fait  de  parures,  nombreux  sont  les  colliers, 
bracelets,  épingles  à  cheveux,  peignes,  etc.. 

Ustensiles  de  ménage  :  cette  catégorie  comprend 
les  objets  en  vannerie,  les  récipients  divers,  les 
poteries  et  la  boissellerie.  Ces  deux  derniers  grou- 
pes ont  été  réunis  en  une  vitrine  ;  certains  objets 
attireut  l'attention  par  leur  cachet  vraiment  arti- 
stique. 

Mobilier  :  le  mobilier  des  peuplades  congolaises 
est  très  restreint  ;  notre  exposition  comprend  quel- 
ques sièges,  des  oreillers,  des  nattes,  des  chasse- 
mouches,  etc. 

Culture  et  industrie,  représentées  par  des  instru- 
ments de  travail  :  haches,  couteaux,  Iioues,  pilons, 
soufflets  de  forge,  etc. 

Commerce:  les  populations  si  commerçantes  du 
Congo  se  servent  à  titre  de  monnaie  de  différents 
objets  d'échange  ;  outre  les  coquillages  «  cauris  » 
on  emploie  à  cette  destination  le  métal,  sous 
forme,  soit  de  lingots,  soit  d'instruments  ou  d'ar- 
mes ébauché»  ;  une  partie  de  vitrine  renferme  plu- 
sieurs spécimens  de  ces  monnaies  :  à  noter  le  grand 
fer  de  lance  des  Stanley  Ealls. 

Religion  :  une  vitrine  renferme  les  fétiches  et 
amulettes,  ainsi  que  des  objets  employés  par  les 
féticheurs. 

Musique  :  \\i\Q  armoire  est  consacrée  aux  divers 
instruments  de  musique  :  tambours,  trompes,  gui- 
tares, etc. 

Les  collections  données  en  T892  par  M.  le  D' 
Holub,  de  V^ienne,  se  rapportant  à  la  région  du 
Zambèse  et  comprenant  environ  soixante-dix 
objets,  sont  également  comprises  dans  les  séries  qui 
précèdent.  Prochainement,  la  partie  des  collections 
se  rapportant  à  Bornéo  et  à  l'Océanie  sera,  à  son 
tour,  accessible  au  public. 

D-^J.  B. 


COLLECTION 
ISABELLE    ERRERA 

LE  D--  JULIUS  LESSING, 
l'éminent  directeur  du  Kunst- 
Gewerbe-Museum  de  Berlin,  con- 
sacre, dans  la  National-Zeitung 
du  23  juillet,  un  article  important 
à  la  collection  de  tissus  dont 
M""=  Isabelle  Errera  a  fait  don  à 
nos  musées,  il  y  a  quelques  mois. 
La  haute  compétence  de  l'au- 
teur nous  fait  attacher  le  plus 
grand  prix  aux  éloges  qu'il  décerne 
à  ce  précieux  ensemble,  et  l'on 
nous  saura  gré,  pensons-nous,  de 
donner  ici  quelques  extraits  de 
l'article  en  question  : 
«  Presque  toutes  les  pièces  appartiennent 
au  Moyen  âge  et  à  la  Renaissance  ;  rien,  dans 
leur  choix,  n'a  été  laissé  au  hasard  ;  chaque 
morceau  a  été  choisi  avec  soin  pour  occuper  sa 
place  déterminée  dans  un  développement  histo- 
rique. 

*  Quiconque  a  eu,  comme  l'auteur  de  ces  lignes, 
à  poursuivre  sa  mission  de  collectionneur  sur  le 
même  terrain  n'a  pas  manqué  de  s'y  rencontrer 
fréquemment  avec  M""'  Errera  et  de  goûter  une 
véritable  satisfaction  à  voir  avec  quel  goût,  quelle 
compétence,  quels  généreux  sacrifices  vis-à-vis  des 
pièces  rares  et  d'une  obtention  difficile  sa  collec- 
tion s'est  successivement  formée.  Celle-ci  renferme 
plus  d'une  pièce  que  doivent  lui  envier  même  les 
collections  publiques  de  Berlin,  Londres  et  Lyon. 
»  La  collection  nous  présente,  en  une  série  bien 
suivie,  les  étoffes  de  prix  dont  l'Europe  fit  usage 
depuis  le  haut  moyen  âge  (il  ne  s'agit  guère  ici  que 
d'étoifes  de  soie).  Le  royaume  néo-persan  des  Sas- 
sanides  est  le  berceau  de  l'art  qui  les  produisit. 
Byzance  chercha  sans  cesse,  à  partir  du  v'"  siècle,  à  se 
rendre  indépendante  des  importations  de  Ctési- 
phon,  mais  elle  ne  parvint  jamais  à  s'affranchir  de 
l'influence  des  splendides  modèles  orientaux,  for- 
més, pour  la  plupart,  de  figures  fantastiques  d'ani- 
maux. Lorsqu'au  vW^  siècle  la  Perse  se  trouva  sou- 
mise au  croissant  les  khalifes  reprirent  les  procédés 
des  Sassanides,  et  en  firent  sortir  un  art  qui  se 
répandit  par  le  monde  entier,  depuis  les  Indes 
jusqu'à  l'Espagne  et  dont  les  productions  durent 
suffire  presque  exclusivement,  jusque  dans  le  cou- 
rant du  XIII"  siècle,  aux  besoins  de  luxe  de 
l'Europe  entière. 

»  Ce  n'est  que  depuis  le  xiii'  siècle  que  l'Italie 
reprend,  en  ce  qui  concerne  l'Europe,  la  succession 
des  tisserands  sarrasins,  établis  en  Sicile  et  en  Es- 
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pagne.  Point  n'est  besoin  d'une  autre  démonstra- 
tion pour  apprécier  l'importance  du  facteur  que 
représente,  pour  le  développement  artistique  de 
l'Europe,  cette  importation  d'étoffes  de  luxe  orien- 
tales, qui  dura  près  de  mille  ans. 

»  Eclairés  de  la  sorte,  les  restes  d'étoffes  du 
haut  moyen  âge,  qui  souvent  ne  sont  que  des  dé- 
bris, prennent  dans  l'histoire  de  l'art  une  significa- 
tion d'une  haute  portée  ;  isolés,  ils  ne  sont  rien  ; 
mais,  réunis  en  collection,  ils  constituent  la  base  de 
toute  investigation  nouvelle  dans  le  domaine  de 
l'art  européen,  spécialement  au  moyen  âge. 

»  C'est  le  Kunst-Gewerbe  Muséum  de  Berlin  qui 
possède  la  collection  de  beaucoup  la  plus  complète 
dans  cet  ordre  d'idées;  puis  vient  la  collection  du 
South-Kensington  Muséum,  à  Londres;  celle  de 
Lyon  est  fort  riche  aussi,  mais  surtout  pour  l'épo- 
que moderne;  celles  de  Crefeld,  Florence,  Dussel- 
dorf,  Nuremberg,  Munich  sont  importantes  éga- 
lement. Grâce  à  la  donation  de  M"'=  Errera, 
Bruxelles,  à  son  tour,  entre  en  ligne.  Les  Pays- 
Bas  abondent  encore  en  restes  de  tissus  du 
haut  moyen  âge,  dont  les  plus  anciens  doivent 
leur  conservation  à  ce  qu'ils  ont  servi  à  enve- 
lopper des  reliques  ;  la  donation  en  question  peut 
donc  former  un  noyau  susceptible  d'attirer  autour 
de  lui  la  suite  des  éléments  qu'il  appelle.  C'est 
ainsi,  soit  dit  en  passant,  que  le  musée  de  Bru- 
xelles vient  déjà  d'acquérir  des  restes  de  tissus, 
hautement  remarquables,  provenant  des  anciennes 
reliques  de  Munsterbilsen. 

»  La  collection  Errera  ne  consiste  d'ailleurs  pas 
seulement  en  menus  échantillons,  dont  il  faut  bien 
se  contenter  pour  le  haut  moyen  âge.  Nous  y 
trouvons,  pour  ce  qui  concerne  l'époque  gothique 
et  les  premiers  temps  de  la  Renaissance,  des  orne- 
ments d'église  tout  entiers,  formés  de  velours  et  de 
brocarts  superbes,  des  pièces  de  premier  ordre  et 
tout  à  fait  de  choix,  comme  beauté  et  comme  va- 
leur, dont  le  musée  de  Berlin  même  ne  peut  exhi- 
ber que  quelques  exemplaires,  tandis  que  la  collec- 
tion Errera  en  présente  des  rangées  entières. 
s>  C'est  vme  joie  des  yeux  pour  l'artiste  ou  le 
dilettante,  pour  lequel  l'intérêt  historique  est 
chose   accessoire. 

»  Cette  collection  n'est  d'ailleurs  pas  seulement 
celle  d'une  femme  du  monde  ;  son  principal  mé- 
rite réside  dans  la  façon  scientifique  dont  elle  a 
été  formée.  » 

M.  Lessing  félicite  M""'  Errera  d'avoir  entrepris 
le  classement  méthodique  de  sa  collection.  Il  est 
heureux  notamment  de  trouver  dans  le  catalogue 
des  reproductions  photographiques  des  420  pièces 
de  la  collection,  ce  qui  permet  de  faire  des  com- 
paraisons instructives  avec  les  pièces,  parfois  simi- 
laires, des  autres  musées. 


Le  texte  contient  également  des  renseigne- 
ments importants.  L'auteur  a  étudié  toutes  les  col- 
lections de  l'Europe  et  adopté  pour  une  même 
étoffe  la  dénomination  de  Londres,  de  Berlin  ou 
d'ailleurs  ;  elle  a  interrogé  tous  les  spécialistes,  et 
rapporté  fidèlement,  avec  l'indication  des  sources, 
tous  les  renseignements  qu'elle  a  pu  réunir... 

»  Elle  ne  s'est  pas  bornée,  du  reste,  à  collection- 
ner des  opinions  étrangères  ;  son  catalogue  est 
basé,  en  outre,  sur  de  très  sérieuses  et  très  utiles 
observations  et  études  personnelles,  sans  trace  de 
cette  complaisance  emphatique  qu'étalent  souvent 
les  dilettantes  et  même  les  collectionneurs.  Tout 
y  est  concret,  sobre  et  de  bon  aloi,  d'un  enseigne- 
ment excellent  pour  qui  voudrait  s'initier  au 
dom.aine  scientifique  sur  lequel  il  porte,  et  très 
utile  en  même  temps  au  spécialiste  qui  peut  y 
puiser  des  documents  abondants. 

»  Nous  autres  spécialistes  nous  ne  pouvons  rien 
accueillir  avec  plus  de  reconnaissance  que  l'activité 
de  personnes  auxquelles  leur  condition  sociale  per- 
met de  toucher  à  tous  les  centres  de  culture  et  qui, 
loin  de  se  disperser  en  un  vain  dilettantiste,  con- 
sacrent leurs  forces  à  un  domaine  délimité  et  y 
travaillent  pour  la  science. 

»  M'"=  Errera  est  de  ces  personnes  là,  et,  si  le 
domaine  auquel  elle  s'est  consacrée  n'est  pas  d  es 
plus  considérables,  son  travail  n'en  est  que  plus 
remarquable  et  plus  méritoire.  » 


DONS 

MADAME  MARIA  STAR  a  bien  voulu  faire 
don  à  notre  bibliothèque  de  l'admirable  volu- 
me qu'elle  a  consacré  aux  plus  remarquables  monu- 
ments de  l'art  ancien  et  moderne.  «  Ames  de 
chcfs-d'œuvrc'»  édité  avec  un  véritable  luxe,  consti- 
tue certainement  une  des  meilleures  acquisitions 
faite  par  notre  bibliothèque  dans  ce   dernier  mois. 

LE  PÈRE  LAMMENS,  missionnaire  belge 
résidant  à  Beyrouth,  vient  de  nous  faire  parvenir 
un  fragment  de  bas-relief  du  plus  haut  intérêt  pour 
la  connaissance  de  l'ancien  paganisme  sémitique. 
Ce  morceau  de  sculpture,  qui  est  un  excellent 
échantillon  de  l'art  sj-rien  à  l'époque  romaine, 
représente  trois  divinités  —  deux  autres  ont  sans 
doute  disparu  —  et  une  dédicace  grecque  inscrite 
sur  la  plinthe  nous  donne  leurs  noms  sémitiques 
Bel,  Jarêbol,  Agiibol,  Se  [mea  ?],  tandis  que  près 
de  la  tète  de  deux  d'entre  elles  sont  gravées  les 
appellationshelIéniques«  Athéna»  et«Kéraunos». 
Ce  petit  monument  a  été  trouvés  à  Homs  et  pa- 
rait remonter  au  111=  siècle  de  notre  ère.  Nous  espé- 
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rons    pouvoir  bientôt 
moins  sommaire. 


lui   consacrer    une    notice 


F.  C. 


Le  comité  de  la  Société  d'archéologie  biblique 
de  Londres  nous  a  envoyé,  d'autre  part,  grâce 
à  l'aimable  intervention  de  M.  Offord,  de  Londres, 
la  série  complète  de  ses  Proccediiigs  compre- 
nant déjà  XXIV  volumes,  abondamment  illustrés. 
Cette  collection,  dans  laquelle  ont  été  publiés  les 
travaux  importants  de  savants  des  plus  distingués, 
est  d'une  inappréciable  valeur  pour  l'étude  des 
civilisations  orientales. 

M.  de  Régiiy-bey  nous  a  fait  don  de  quelques 
numéros  des  anciennes  années  du  Bulletin  de 
rinstiiut  égyptien,  nous  permettant  ainsi  de  com- 
pléter notre  collection  des  volumes  de  cette  publi- 
cation. Les  premiers  fascicules  sont  devenus 
actuellement  introuvables  et  font  défaut  même 
dans  les  plus  grandes  bibliothèques,  ce  qui  donne 
une  valeur  toute  spéciale  à  l'aimable  don  de  M.  de 
Régny. 

.A. 

La  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique 
nous  a  fait  don  de  la  collection  complète  de  ses 
publications.  Cette  importance  série  de  volumes, 
du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  de  nos  origines 
nationales,  constitue  pour  notre  bibliothèque  un 
accroissement  considérable.  Nous  en  exprimons 
toute  notre  gratitude  au  comité  directeur  de  la 
Commission  royale  d'histoire. 
■*- 

MONSIEUR  ERNEST  VAN  DEN  BROECK, 

le  distingué  secrétaire  général  de  la  Société 
belge  de  Géologie,  vient  de  nous  faire  don  d'une 
petite  hachette  polie  en  chloromélanite,  trouvée 
dans  la  province  de  Liège  aux  environs  d'Aywaille. 

Cette    pièce  est  un  véritable   bijou   et   méritera 
d'être  exposée  dans  notre  galerie  publique. 
*- 

M.  CHARLES  CARDON,  membre  de  la  com- 
mission des  musées,  vient  de  nous  faire  don  d'un 
fragment  de  fresque  original.  Cet  intéressant  mor- 
ceau, d'une  conservation  remarquable,  représente 
une  tète  nimbée  de  saint  et  parait  remonter  au 
XVI'  siècle. 


NOS   FOUILLES 

FOUILLES  A  I-URFOOZ.  -  MM.  Van  deii 
Broeck  et  Rahir  viennent  de  faire  la  décou- 
verte, à  proximité  du  Trou  du  Frontal,  d'une  grotte 
des  plus  intéressantes  et   qui,    presque  totalement 


remplie  de  terre,  avait  passé  inaperçue  jusqu'ici. 
Le  Trou  de  la  Adàchoirc —  car  c'est  ainsi  que  s'ap- 
pellera désormais  cette  grotte  —  a  servi  exclusi- 
vement de  sépulture. 

*^ 

Nous  avons  terminé  les  fouilles  que  nous  avions 
commencées  en  iqoo  dans  le  Trou  du  crâne, 
à  Furfooz. 

Cette  grotte  intéressante  qui,  après  avoir  servi 
d'habitation  aux  vivants,  devint,  au  cours  des 
temps  néolithiques,  un  asile  des  morts  fera  pro- 
chainement l'objet  d'une  étude  complète  qui  sera 
publiée  dans  les  mémoires  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Bruxelles. 

MM.  De  Pauw  et  Hublard,  nos  dévoués  col- 
laborateurs, viennent  de  commencer  l'étude  sur 
place  du  Casiclct  (camp  romain  ?)  de  Rouveroy 
(Hainaut),  qu'ils  se  proposent  de  fouiller  sans 
tarder. 

Enfin  nous  allons  entreprendre,  dans  quel- 
ques jours,  l'exploration  du  cimetière,  probable- 
ment franc,  que  l'on  a  découvert  récemment  à 
Beausaint,  près  de  La  Roche.  (Voir  notre  numéro 
de  juin  dernier.) 

FOUILLES  A  WAYS  (Brabant).  —  Le  lo  juil- 
let dernier,  M.  le  docteur  Taquin,  de  Genappe, 
a  fait  ouvrir,  à  notre  intention,  quelques  tombes 
d'un  cimetière  antique  découvert,  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  à  Ways,  lors  du  creusement 
d'une  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Manage  à 
Ottignies. 

Bien  que  ces  tombes  fussent  dépourvues  de 
tout  mobilier,  leur  situation,  leur  disposition,  leur 
mode  de  construction  et  l'orientation  des  sque- 
lettes nous  permettent  de  les  dater  des  derniers 
temps  de  l'époque  franque. 

A.  L. 


M' 


INFORMATIONS 

'ONSIEUR  le  baron  du  Sart  de  Bouland, 
gouverneur  du  Hainaut,  va  faire  exécuter 
très  prochainement  des  fouilles  dans  sa  propriété  de 
Grandmetz,  près  de  Leuze,  à  l'emplacement  pré- 
sumé d'une  villa  belgo-romaine. 


LA  SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE  DE 
NAMUR  a  complètement  achevé  ses  fouilles  à 
la  grotte  de  Han.  (Voir  notre  numéro  de  juin 
dernier.) 
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On  a  eu  le  regret  de  constater  que  les  foyers  ne 
présentaient  pas  l'importance  espérée.  Les  trou- 
vailles sont  donc  restées  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  du  début. 

A.  L. 
.*^ 

UNE  NOUVELLE  DÉCOUVERTE  à  l'actif 
de  l'art  flamand  et  de  la  décoration  picturale  dans 
les  églises. 

A  Notre-Dame  de  Beaune,  en  Bourgogne,  on 
vient  de  retrouver  des  peintures  murales,  de  très 
grandes  dimensions,  qui  semblent  n'être  d'ailleurs 
que  des  fragments  d'une  décoration  couvrant  jadis 
toute  la  chapelle  où  elles  se  trouvent. 

Elles  représentent  la  Résurrection  de  Lazare, 
sainte  Madeleine  et  sainte  Marthe. 

Elles  paraissent  devoir  être  attribuées  à  un 
maître  flamand  du  xvi^  siècle.  On  sait  qu'à  cette 
époque  les  artistes  flamands  étaient  nombreux  en 
Bourgogne  et  y  bénéficiaient  des  commandes  les 
plus  importantes.  L'hospice  de  Beaune  est  particu- 
lièrement riche  en  chefs-d'œuvre  de  l'art  flamand. 

J.   D. 

FOUILLES  BELGES  EN  GRÈCE.  - 
M.  Hubert  Demoulin,  membre  belge  de  l'École 
Française  d'Athènes,  laquelle,  comme  on  le  sait,  a 
depuis  deux  ans  ouvert  ses  portes  aux  étrangers  et 
spécialement  au.x  Belges,  a,  au  cours  d'une  explo- 
ration de  l'île  de  Tinos,  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir  le  sanctuaire  de  Poséidon  et  d'Amphi- 
tritc. 

Ce  sanctuaire,  qui  avait  échappé  aux  investiga- 
tions des  explorateurs  antérieurs,  avait  une  grande 
importance  dans  l'antiquité,  importance  qu'expli- 
que la  situation  de  Tinos  au  milieu  de  la  rangée 
nord  des  Cyclades,  à  mi-chemin  entre  Smyrne  et 
Athènes.  De  nos  jours  une  église  de  la  Panaghia 
(la  vierge  des  orthodoxes)  a  hérité  de  la  vogue 
dont  jouissait  autrefois  le  dieu  des  navigateurs,  et 
est  devenu  l'un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus 
importants  de  l'orient  hellénique. 

M.  Demoulin  a  d'abord  dégagé  un  portique 
long  de  22  mètres  sur  1 1  de  large,  destiné  à  abri- 
ter les  pèlerins  ;  ensuite  un  édifice  qui  semble  être 
le  temple  lui-même. 

Le  temple,  non  encore  entièrement  dégagé, 
s'élevait  sur  un  soubassement  de  6  marches  Des 
fragments  de  sculptures  (monstres  marins,  figures 
humaines,  etc.)  semblent  faire  partie  de  sa  décora- 
tion. Une  belle  exèdre  entièrement  en  marbre  et 
des  inscriptions  intéressantes  complètent  cette 
campagne  préparatoire,  qui  sera  bientôt  suivie 
d'une  autre  plus  complète. 

En  même  temps  M.  Voi.i.graff,  membre  hol- 
landais de  l'École  Française^  mais  ancien  élève  de 


l'Université  de  Bruxelles  et  fils  d'un  professeur  de 
cet  établissement,  fouille  à  Argos.  Il  a  découvert 
des  restes  importants  de  l' Argos  d'Agamemnon. 
De  nombreuses  photographies  accompagnées  de 
notices,  illustrant  les  fouilles  de  M.  Demoulin  et 
Vollgraff,  sont  en  ce  moment  exposées  au  musée 
dans  la  galerie  de  peinture  décorative. 

J.  M. 

LE  CHANCELIER  DE  L'EiMPIRE  D'AL- 
LEMAGNE a  soumis  aux  états  confédérés  un 
avant-projet  de  loi  relatif  à  la  propriété  des  œuvres 
de  la  photographie. 

Cet  avant-projet  avait  été  promis  au  Reichstag 
dans  sa  dernière  session,  à  l'occasion  de  la  discus- 
sion de  la  loi  sur  le  droit  d'auteur. 

Afin  de  donner  aux  intéressés  le  temps  et  l'oc- 
casion de  formuler  leurs  critiques,  le  gouverne- 
ment impérial  a  publié  son  projet  dans  le  Rcichs- 
Anzciger  und KOnigliclics  Preitssisches  Siaats-Aii- 
seigcr  (premier  supplément  au  n'  169  du  21  juil- 
let 1902)  en  l'accompagnant  de  notes  explicatives. 
Il  est  mtitxûé  :E7ihviirf  eiiics  Gcsetzcs  betreffend  da s 
f'rhebcrrcchl  anWcrken  der  Phoiogi-aphie.  Il  com- 
prend 3  chapitres  et  35  articles  dont  voici  le  résumé. 

Pour  renforcer  la  protection  des  œuvres  photo- 
graphiques il  prolonge  la  durée  de  la  propriété 
réservée  exclusivement  aux  auteurs.  Il  en  défend 
la  reproduction,  même  quand  celle-ci  n'est  pas 
obtenue  par  des  procédés  purement  mécaniques. 
Il  supprime  la  restriction  apportée  au  droit  de 
propriété  en  ce  qui  concerne  les  photographies 
relatives  à  des  produits  industriels. 

Le  premier  chapitre  définit  celui  qui  doit  être 
considéré  comme  l'auteur  dune  photographie  (i). 

L'auteur  possède  pendant  quinze  ans  le  droit 
exclusif  à  son  œuvre,  droit  transmissible  à  ses 
héritiers. 

Comme  correctif  il  est  admis  que  l'on  puisse 
reproduire,  pour  son  usage  personnel,  dans  un 
but  soit  artistique,  soit  scientifique,  soit  technique, 
soit  didactique,  un  ou  même  plusieurs  exemplaires 
d'une  œuvre. 

Cet  article  est   rédigé    d'une  façon   assez  vague. 


g  I.  Les  auteurs  (Urheber)  d'œuvres  photographiques 
sont  protégés  aux  termes  de  cette  loi.  L'auteur  d'une 
œuvre  est  celui  qui  l'a  exécutée. 

§  z.  On  considère  comme  auteurs  d'une  œuvre  les 
personnes  qui  publient  comme  éditeurs  ( Herausgeber) 
une  œuvre  qui  ne  porte  pas  le  nom  de  celui  qui  l'a 
exécutée,  pour  le  cas  où  il  n'y  aurait  aucune  autre  indi- 
cation. 

§  3.  Lorsqu'une  œuvre  est  le  fruit  d'une  collaboration, 
l'éditeur  est  considéré  comme  l'auteur  de  l'ensemble. 

Si  l'œuvre  reste  anonyme,  c'est  l'éditeur-librairc 
(VcrUgcrJ  qui  en  est  considéré  comme  l'auteur. 
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mais  à  dessein,  parce  qu'il)  aura  lieu,  dans  chaque 
cas  particulier  et  suivant  les  circonstances,  de 
décider  s'il  y  a  eu  contrefaçon. 

En  ce  qui  concerne  le  portrait  commandé  à  un 
photographe,  le  droit  de  reproduction  appartient 
exclusivement  à  celui  dont  il  reproduit  les  traits, 
ou  bien  à  ses  héritiers. 

La  question  des  dommages-intérêts  et  la  sanc- 
tion pénale  sont  réglées  dans  les  articles  suivants. 


Les  abonnés  recevront,  avec  le  prochain 
numéro,  les  titres  et  tables  analytiques  des 
matières  de  la  première  année. 


Ou  es/  prié  d'adresser  toutes  les  covnmtnications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  chef  des  Mnsécs  royaux, 
Parc  du  Cini]uantc?iairc,  à  Bruxelles. 
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